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CHAPITRE PREMIER. 


Comment l. Pricur de Nitre Dame de lo 
Montagne & Mademoiſelle fa ſeur ren- 


5 contro rent un Hu ron. 


YN; jour gt. Dunflan Irlandais de na- [ 
tion & Saint de profeſſion, partit 
— dlIrlande ſur une petite montagne 
qui vogua vers les cõtes de France, & ar- 
riva par cette voiture à la baye de St. Ma- 
lo. Quand il fut? A bord, il donna la bené- 
diction 3 a fa montagne, qui lui fit de pro- 
fondes reverences, & sen retourna en Ir- 
lande par le mème chemin qu' elle etait | 
venue. | N 

Dunſtan 8 petit prieure dans 
ces quartiers la, & lui donna le nom de 
prieure de la montagne, qu'il porte encor, 
comme un chacun ſcait. 12855 


A En 


En Vannee 1689, le 1 $5 Juillet au ſoir, 
Abbe de Kerkabon, prieur de notre 
Dame de la Montagne, ſe promenait ſur 

le bord de la mer avec Mademoiſelle de 
Kerkabon fa ſur pour prendre le frais. 
Le prieur deja un peu ſur Vage était un 

tres bon ecclefiaſtique, aimè de ſes voiſins, 
apres Vavoir été autrefois de ſes voiſines. 
Ce qui lui avait donnè ſurtout une grande 
conſideration, c'eſt qu'il Etait le ſeul be- 
neficier du pais qu'on ne fut-pas oblige de 
porter dans ſon lit quand il avait ſoupe 


avec ſes confreres. II ſavait aſſez hon- | 


netement de Theologie; & quand il Etait 
las de lire St. Auguſtin, | il s'amuſait avec 
Rabelais; ; auſſi tout le monde diſait ay 
bien de lui. 
Madlle. de Kerkabon, i qui navait jamais | 
&t6 marice, quoiqu'elle eüt grande envie 
de tre, conſervait de la fraicheur à Vage 
die quarante-cinq ans; fon caractère était 
bon & ſenſible, elle aimait le Plaiſir & 
Etait devote. | 
Le Prieur difait à . ſœur en regardant 
| Ia mer: Helas! Ceſt ici due $embarqua 
notre pauv re frere avec nõtre chere belle- 
ſour Mad. de Kerkabon fa femme ſur la 
fregate ! Hirondelle en 1669, pour aller ſer- 
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vir en Canada. 8 il r'avait pas étè tue, 
nous pourrions eſperer de le revoir encore. 
Croyez-vous, diſait Madlle. de Kerka- 
bon, que n6tre belle- ſœur ait Ete mangee 
par les Iroquois comme on nous Ta dit? 
It eſt certain que ſi elle n'avait pas été 
mangee, elle ſerrait revenue au pals. FT. 
la pleurerai toute ma vie; cetait une 
femme charmante; & notre frere qui a- 
vait beaucoup d eſprit aurait fait aſſure= 
ment une grande fortune. Z 
Comme ils &attendriffaient lun & rautre 
a ce ſouvenir, ils virent entrer dans la baye 
de Renee un petit batiment qui arrivait 
avec la maree; c'etait des Anglais qui ve- 
naient vendrequelquesdenreesde leur pais. 
Ts fauterent a terre ſans regarder Mr. le 
Prieur ni Mlle. fa ſcur, qui fut tres ho- 
quee du peu attention quo! on avait Pour 
elle. 
Il wen fut per "he Bae d'un jeune 
homme tres bien fait, qui s' langa d'un 
faut par deſſus la tete de ſes compagnons, 
EK ſe trouva vis-a-vis Mademoiſelle. Il lui 
fit un figne de tete, n tant pas dans uſage 
de faire la reverence. Sa figure & fon 
ajuſtement attirèrent les regards du frere 
& de la ſcur. Il ẽtait nu-tete, & nu-jam- 
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bes, les pieds chauſles de petites ſandales, 
le chef orne de longs cheveux en treſſes, 
un petit pourpoint qui ſerrait une taille 
fine & dégagée; l'air martial & doux. Il 
tenait dans ſa main une petite bouteille 
d'eau des Barbades, & dans l'autre une 
eſpèce de bourſe dans laquelle était un 
gobelet & de très bon biſcuit de mer. II 
parlait Frangais fort intelligiblement. So 
preſenta de fon eau des Barbades a Mlle. 
de Kerkabon & à Mr. fon frere ; il en 
bit avec eux; il leur en. fit reboire encor, 
& tout cela d'un air fi ſimple & ſi naturel 
que Je frere & la ſœur en furent charmes. 
Ils lui offrirent leurs fervices, en lui deman- 
| dant qui il Ctait & ou il allait. Le jeune 
homme leur repondit qu'il n'en ſavait rien, 
qu'il Ctait curieux, qu'il avait voulu voir 
comment les c6tes de France etaient faites, 
qu'il Etait venu, & allait s' en retourner, 
Mr. le Prieur jugeant à ſon accent qu'il 
mtait pas Anglais, prit la liberté de lui 
demander de quel pais il était. Je ſuis 
Huron, lui repondit le j jeune homme. 
Mlle. de Kerkabon etonnee & enchan- 
tee de voir un Huron qui lui avait fait des 
politeſſes, pria le jeune homme à ſouper ; 
}-8 ne ſe fit pas prier deux fois, & tous trois 
TO 
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allèrent de compagnie au prieure de notre 
Dame de la Montagne. Jil 
La courte & ronde demoiſelle le re- 
gardait de tous ſes petits yeux, & diſait 
de temps en temps au prieur, Ce grand 
garcon la a un tein de lys & de roſe! 
qu'il a une belle peau pour un Huron; 
Vous avez raiſon, ma ſceur, diſait le 
prieur. Elle faiſait cent queſtions coup | 
ſur coup, & le voyageur os tou- 
jours fort juſte. 
Lee bruit ſe rEpandit bientöt qu'il y avait 
un Huron au prieure. La bonne compag- 
nie du canton S empreſſa d'y venir ſouper. 
L' Abbé de St. Yves y vint avec Mlle. fa 
85 ſceur, j jeune Baſſe Brette, fort jolie & tres. 
bien Elevee. Le Bailly, le receveur des 
tailles & leurs femmes furent du ſouper. 
On placa Tetranger entre Mlle. de Kerka- 
bon & Mlle. de St. Vves. Tout le mon- 
de le regardait avec admiration; tout le 
monde lui parlait & T interrogeait a la fois; 
le Huron ne sen Emouvait pas. Il ſemblait 
qu'il ett pris pour fa deviſe celle de My- 
lord Bolingbroke: : Nihil admirari. Mais 
Ala fin excedede tant de bruit, il leur dit 
avec aſſez de douceur, mais avec un peu 
de fermete, Meſſieurs, dans mon pais on 
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parle Vun apres Vautre ; comment voulez- 
vous que je vous reponde quand vous 
m'empechez de vous entendre ? La raiſon 
fait toujours rentrer les hommes en eux- 
memes pour quelques moments. II ſe fit 
un grand ſilence. Mr. le Bailly qui s em- 
parait toujours des etrangers dans quel- 

que maiſon qu'il ſe trouvat, & qui etait 

le plus grand queſtionneur de la province, 
lui dit en ouvrant la bouche d'un demi- 
pied, Mr. comment vous nommez- vous? 

On m'a toujours appelle VIngeau, reprit 
le Huron, & on m'a confirme ce nom en 
Angleterre, parce que je dis toujours nai- 
vement ce que je penſe, comme je fais 

tout ce que je veux. 

Comment tant ne Huron avez- vous pu, 
Monſieur, venir en Angleterre? C'eſt 
qu'on m'y a mene ; j'ai été fait dans un 

combat priſonnier par les Anglais après 
m' etre aſſez bien defendu ; & les Anglais 
qui aiment la bravoure, parce qu'ils ſont 
braves & qu' ils ſont auſſi honnetes que 
nous, m'ayant propoſe de me rendre a. 
mes parents ou de venir en Angleterre, 

_ Jacceptai le dernier parti, parce que de 
mon naturel q 5 aime Paſſionement a a voir du 

Pais. 


Mais, 
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Mais, Monteur, Att te Bailly, avec ſon 
ton impoſant, comment avez-vous pu 
abandonner ainſi père & mere ? LO 
je rai jamais connu ni pere ni mere, dit 
I'etranger. La compagnie s' attendrit, & 
tout le monde repetait, ui pere ni more! 
Nous lui en ſervirons, dit la maitreſſe de 
la maiſon à ſon frère le prieur; que ce 
Monſieur le Huron eſt intéreſſant! LIn- 
genu la remercia avec une cordialitè noble 
&& fière, & lui fit TA qu'il navait 
beſoin de rien. 

Je m' aperęois, Mr. klagénu, dit * 
grave Bailly, que vous parlez mieux Fran- 
ais qu'il n'apartient a un Huron. Un 
Francais, dit-il, que nous avions pris dans 
ma grande jeuneſſe en Huronie, & pour 
qui je congus beaucoup d' amitiè, m'enſeig- 
na fa langue; j aprends tres vite ce que je 
veux aprendre. Jai trouve en arrivant à 
Plimouth un de vos F rangais refagies que 
vous appellez huguenots, je ne ſais pour- 
quoi: il m'a fait faire quelques progres 
dans la connaiſſance de votre langue; & 
des que Jai pu m exprimer intelligible- 
ment, je ſuis venu voir votre pais, parce 
que j'aime aſſez les F rangais quand 1 ils ne 
font pas =p de queſtions. | 
"A + L'Abbe 
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L Abbe de St. Yves malgre ce petit 


avertiſſement lui demanda laquelle des 


trois langues lui plaiſait FTA la Hu- 
rone, I'Anglaiſe ou la Francaiſe ? La Hu- 


rone, ſans contredit, repondit I'Ingenu. 


Eft-1l poſſible ? S'Ecria Mlle. de Kerka- 


bon ; 3 Javais toujours crue que | la Frangaiſe 


etait la plus belle de toutes les langues 


apres le Bas-Breton. 


Alors ce fut a qui demanderait } n 
genu, comment on diſoit en Huron du ta- 
bac, & il repondait 7. aya ; comment on 
diſait manger, & il repondait BEffenten. 
Mlle. de Kerkabon voulut abſolument ſa- 


voir comment on diſait faire Famour, it 


lui repondit Trovander (*), & ſoutint non 
fans apparence de raiſon que ces mots là 


valaient bien les mots Frangais & Anglais 


qui leur correſpondaient. Trovander pa- 


rut très joli à tous les convives. 


Mr. le Prieur qui avait dans ſa biblio- 


80 theque la grammaire Hurone dont le re- 
verend pere Sagar 'Theodat recolet, fa- 


meux miflionnaire, lui avait fait preſent, 


ſortit de table un moment pour Valler con- 
ſulter. II revint tout haletant de tendreſſe 


(*) Tous ces noms ſont en effet Hurons. 


& 
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& de joye. Il reconnut VIngenu pour un 
vrai Huron. On diſputa un peu ſur la 
multiplicit des langues, & on convint 
que fans Vavanture de la tour de Babel 
toute la terre aurait parle F rangals. 
L'interrogant Bailly qui juſques R + 
Sctait defiè un peu du perſonnage, concut 
pour lui un profond reſpect ; il lui parla 
avec plus de civilitè qu auparavant, de 
quoi VIngenu ne s apergut pas. 

Mlle. de St. Yves etait fort curieuſe de 
ſavoir comment on falſait l'amour au pais 
des Hurons ? En faiſant de belles actions, 
repondit-1l, pour plaire aux perſonnes qui 
vous reſſemblent. Tous les convives ap- 
laudirent avec Etonnement. Mlle. de St. 
Yves rougit, & fut fort aiſe. Mlle. de Ker- 
kabon rougit auſſi, mais elle n'etait pas ſi 
aiſe; elle fut un peu piquee que la galan- 
terie ne $adreſſat pas a elle, mais elle Etait 
11 bonne perſonne que {on affection pour 
le Huron n'en fut point du tout altérée. 
Elle lui dema ada avec beaucoup de bon- 
te, combien il avait eu de maitrefles en 
Huronie ? Je n'en ai jamais eu qu'une, dit 
FIngenu; c'etait Madlle, Abacaba la bon- 
ne amie de ma chère nourrice ; les joncs 
ne font Pas plus droit, Thermine neſt pas 
Plus 
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plus blanche, les moutons ſont moins 


doux, les aigles moins fiers, & les cerfs ne 


ſont pas {i legers que Vetait Abacaba. Elle 
pourſuivait un jour un lievre dans notre 


voiſinage, environ à cinquante lieues de 
n6tre habitation. Un Algonquin mal eleve 
qui habitait cent lieues plus loin, vint lui 
prendre ſon lievre; je le ſus, jy courus, 


je terraſſai Algonquin d'un coup de maſ- 


ſus, je lamenai aux pieds de ma maitrefſe 
pieds & poings lies. Les parents d'Aba- 


caba voulurent le manger, mais je n'eus ja- 


mais de gotit pour ces ſortes de feſtins; je 


lui rendis a liberté, jen fis un ami. Aba- 


caba fut ſi touchee de mon procede qu'elle 
me prefera à tous ſes amants. Elle m'ai- 
merait encor fi elle n'avait pas ete mangee 


par un ours. Jai puni Tours, Jai Porte 
longtemps ſa peau, mais celle ne m'a pe ; 


conſole. 


Mule. de St. Yves 3 ce recit ſentait un 
plaiſir ſecret d'aprendreque VIngenu n'avait 
eu qu une maitrefſe, & qu'Abacaba n'etait 


plus; mais elle ne démèlait pas la cauſe 


de fon plaifir. Tout le monde fixait les 
yeux ſur FIngenu ; on le louait beaucoup 
d'avoir empeche ſes camarades de * 
un n Algonquin. 


| L'impi- 
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Limpitoyable Bailly qui ne pouvait ré- 
primer ſa fureur de queſtionner, pouſſa 


enfin la curioſitẽ juſquꝰà s informer de quelle 
religion était Mr. le Huron? s'il avait 
choiſi la religion Anglicane on la Galli- 


cane, ou la Huguenote. Je ſuis de ma 


religion, dit-il, comme vous de la votre. 


Helas! $'ecria la Kerkabon, je vois bien 

que ces malheureux Anglais n'ont pas 
ſeulement ſonge a le batiſer. Eh mon 
Dieu, diſait Mlle. de St. Yves, comment 


ſe peut-il que les Hurons ne ſoient pas 
Catholiques ? eſt-ce que les RR. PP. Je- 


ſuites ne les ont pas tout convertis? L'In- 
genu Vafſura que dans fon pais on ne eon- 


W perſonne; que jamais un vrai 
Huron mavait change d' opinion, & que 
meme il n'y avait point dans fa langue de 
terme qui fignifiat inconſtance. Ces der- 


niers mots plurent extrẽmement a Mlle. 
de St. Yves. 5 

Nous le batiſerons, nous le batiſerons, 
diſait la Kerkabon a Mr. le Prieur, vous 
en aurez Ihonneur, mon cher frere, je 
veux abſolument e@tre ſa marine; Mr. 
Abbé de St. Yves le préſentera ſur les 


fonts: ce ſera une ceremonie bien bril- 


lante, il en ſera parlé dans toute la baſſe 
; Bretagne, 
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Bretagne, & cela nous fera un honneur 


infini. Toute la compagnie ſeconda la 
maitreſſe de la maiſon ; tout les convives 
criaient, nous le batiſerons. L'Ingenu 


repondit qu'en Angleterre on laiſſait vivre 
les gens a leur fantaifie. Il temoigna que 


la propoſition ne lui plaiſait point du tout, 


& que la loi des Hurons valait pour le 


moins la loi des bas Bretons; enfin, il dit 
qu'il repartait le lendemain. On acheva 


de vuider fa bouteille d' eau des Barbades, 
& chacun s'alla coucher. 


Quand on eut reconduit I Ingenu dans 


fa chambre, Mlle. de Kerkabon & ſon 
amie Mlle. de St. Yves, ne purent ſe tenir 
de regarder par le trou d'une large ſerrure 
pour voir comment dormait un Huron. 
Elles virent qu'il avait etendu la cou- 
verture du lit ſur le plancher, & qu'il re- 
poſait dans la plus belle attitude du monde. 


CHAPI- 
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CHAPITRE SECOND. 


Le Huron nommé I Ingenu reconnu te fs 
parents. 


'Ingenu, ſelon fa coutume, s'&veilla 
avec le ſoleil au chant du coq, qu'on 
appelle en Angleterre & en Huronie, la 
trompette du jour. Il n'etait pas comme 
la bonne compagnie qui languit dans un 
lit oiſeux, juſqu'a ce que le ſoleil ait fait 
la moitié de ſon tour, qui ne puit ni dor- 
mir ni ſe lever, qui perd tant d'heures 
precieuſes dans cet état mitoyen entre la 
vie & la mort, & qui ſe plaint | encore * 
la vie eſt trop courte. 
II avait deja fait deux ou trois lieuks, 
il avait tus trente pièces de gibier à balle 
ſeule, lorſqu' en rentrant il trouva Mr. le 
Prieur de nòtre Dame de la Montagne & 
fa diſcrete ſœur, ſe promenant en bonnet 
de nuit dans leur petit jardin. Il leur 

preſenta toute ſa chaſſe, & en tirant de ſa 
chemiſe 
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chemiſe une es de petit taliſman qu'il 
portait toujours à ſon cou, il les pria de 
Vaccepter en reconnaiſſance de leur bonne 
reception ; c'eſt ce que j ai de plus pre- 
cieux, leur dit- il; on m'a aſſurè que je 
ſerais toujours heureux tant que je por- 
terais ce petit brimborion ſur moi, & je 
vous le donne afin que vous ſoyez 1 8 
heureux. 
Le Prieur & Malle. Gearicent avec at- 

tendriſſement de la naivete de VIngenu. 
Ce preſent conſiſtait en deux petits por- 
traits afſez mal faits, attaches enſemble 
avec une courroie fort grafſe. 

Mlle. de Kerkabon lui demanda il y 
avait des peintres en Huronie? Non, dit 
| I Ingenu, cette rarete me vient de ma 
nourrice; ſon mari Favait eu par conquète 
en depouillant quelques Frangais du Ca- 
nada qui nous avaient fait la guerre; ceſt 
tout ce que q; en ai ſęu. 1 
Le Prieur regardait attentivement ces 
5 portraits; il changea de couleur, il s mut, 
ſes mains tremblèrent; Par ndtre Dame 
de la Montagne, 8'ecria-t-il, je crois que 
voila le viſage de mon frere le Capitaine 
& de ſa femme, Mlle. apres les avoir 


cConſi- 


conſidérés avec la meme emotion, . en 
jugea de meme. Tous deux ctaient 
ſaiſis d'etonnement & d'une joye melee 
de douleur, tous deux s attendriffaient, 
tous deux pleuraient, leur cœur palpi- 
tait, ils pouſſaient des cris, ils Sarra- 
chaient les portraits, chacun deux les 
prenait & les rendait vingt fois en une ſe- 
conde ; ils devoraient des yeux les por- 
traits. & le Huron; ils lui demandaient 
Tun apres autre, & tous deux à la fois, 
en quel lieu, en quel temps, comment 
ces mignatures etaient tombees entre les 
mains de fa nourrice ; ils raprochaient, 
ils comptaient les temps depuis le depart 
du Capitaine; ils ſe ſouvenaient d'avoir 
eu nouvelle qu'il avait été juſqu'au pais 
des Hurons, & que depuis ce temps, ils 
n'en avaient jamais entendu parler. 
LIngenu leur avait dit qu'il n'avait 
connu ni pere ni mere. Le Prieur qui 
etait homme de ſens, remarqua que VIn- - 
geEnu avait un peu de barbe; il ſavait tres 
bien que les Hurons n'en ont point. Son 
menton eſt cotone, il eſt donc fils d'un 
homme d'Europe. Mon frere & ma belle- 
ſwur ne parurent plus apres Vexpedition | 
contre les Hurons en 1669. Mon neveu 
5 devan 
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devait alors Etre à la mammelle; la nour- 
rice Hurone lui a ſauvè la vie & lui a ſervi 
de mere ; enfin apres cent queſtions & 
cent reponſes, le Prieur & ſa ſœur con- 
clurent que le Huron était leut propte 
neveu. Ils Vembraſffaient en verſant des 
larmes; & IIn genu riait, ne pouvant 
s imaginer qu un Huron füt neyeu dun 
Prieur bas Breton. 
Iuoute la compagnie deſcendit; Mr. de 
St. Yves qui était grand phiſionomiſte, 
compara les deux portraits avec le viſage 
de Iingenu ; il fit tr&s habilement re- 
marquer qu il avait les yeux de fa mere, 
le front & le nez de feu Mr. le Capitaine | 
de Kerkabon, & des Joues qui tenatent 
de un & de lautre. 
Mlle. de St. Yves qui n'avait jamais vu 
le pere ni la mere, aſſura que TIngenu 
leur reſſemblait parfaitement. Its admi- 
raient tous la providence & Tenchaine- 
ment des EvEnements de ce monde. En- 
fin, on etait fi perſuade, ft convaincu 
de la naiſſance de VIngenu, qu'il conſen- 
tit lui-méème à @tre neveu de Mr. le 
Prieur, en diſant qu'il aimait autant Ta- 
your pour fon oncle qu un autre. 


On 


"+ 


* 


15 in 6G E N U. 1j 


On alla Willdte grace \ Dieu dans E- 
gliſe de ndtre Dame de la Montagne, tan- 
dis que le Huron d'un air ee 
Samuſait à boire dans la maiſn. * 

Les Anglais qui Vavaient amene, & qui 
etaient prets ? à mettre à la voile, vinrent 


lui dire qu'il Etait temps de partir. Apa- 


remment, leur dit il, que vous n' avez pas 
retrouvè vos oncles & vos tantes; je reſte 
ici, retournez à Plimouth, je vous donne 
toutes mes hardes, je n'ai plus beſoin de 
rien au monde, puiſque je ſuis le neveu 
d'un Prieur. Les Anglais mirent à la voile, 
en ſe ſouciant fort peu que VIngenu eũt 
des parents ou non en baſſe Bretagne. 
Apres que !' oncle, la tante & la com 

pagnie eurent chanté le Te Deum, apres 
que le Bailly eut encor accable VIngenu 


de queſtions, après qu'on ett epuile tout 


ce que Fetonnement, la joye, la tendrefſe 
peuvent faire dire, le Prieur de la Mon- 
tagne & VAbbe de St. Yves conclurent à 
faire batiſer VIngenu au plus vite. Mais 
il men était pas dun grand Huron de 
vingt-deur ans comme d'un enfant qu on 
regenere ſans qu'il en ſache rien. Il fal- 
lait Tinſtruire, & cela paraiſſait difficile; 
— 3 ear 


car wet FR St. Ys Luppolai qu'un 
homme qui n etait pas ne en France 
ni avait pas le ſens commun. 

Le Prieur fit obſerver à la compagnie, 
que ſi en effet Monſieur I Ingenu ſon ne- 
veu navait pas eu le bonheur de nattre 
en baſſe Bretagne, il n'en avait pas moins 
d'eſprit ; qu on en pouvait juger par toutes 


ſes reponſes, & que ſurement la nature J 


avait beaucoup favoriſe, tant du ce 

paternel que du maternel. 
On lui demanda dabord s i avait ja 
mais lu quelque livre? il dit qu il avait 
lu Rabelais traduit en Anglais, & quel- 
ques morceaux de Shakeſpeare qu'il ſavait 
par cœur; quil avait trouye ſes livres 
chez le Capitaine du vaiſſeau, qui Yavait 
amenè de VAmeriquea Plimouth, & qu'il 
en ctait fort content. Le Bailly ne manqua 
pas de linterroger ſur ces livres. Je vous 
avoue, dit I Ingenu, que Jai cru en deviner 
quelque choſe, & que je n ai Fw: entendu 

le 1 

L Abbe de St. Yves 4 ce Gon fit 
reflexion que c'ctait ainſi que lui-meme 
avait toujours lu, & que la plupact des 
hommes ne liſaient gueres autrement. 


Vous 
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Vous avez fans doute lu la Bible, dit-il au 
Huron. Point du tout, Monſieur F Abbe; 
elle nẽtait pas parmi les livres de mon ; 
Capitaine; je n'en ai jamais entendu par- 
ler. Voila comme font ces maudits An- 
glais, criait Mlle. Kerkabon ; ils feront 
plus de cas d'une piece de Shakeſpeare, 
d'un plumb-pouding & d'une bouteille de 
rum que du Pentateuque. Auſſi n'ont-ils 
jamais converti perſonne en Amerique. 
Certainement ils ſont maudits de Dieu; 
K nous leur prendrons la Jamaique & la 
Virginie avant qu'il ſoit peu de temps. _— 
Quoi qu'il en ſoit, on fit venir le plus 
habile tailleur de St. Malo pour habiller 
IIngenu'de pied en cap. La compagnie 
ſe ſepara, le Bailly alla faire ſes queſtions 
ailleurs. Mlle. de St. Yves en partant 
fe. retourna pluſieurs fois pour regarder 
TIngenu, & il lui fit des reverences plus | 


fl profondes qu il n'en avait jamais fait Wo 


perſonne en ſa vie. 
Le Bailly avant de prendre conge pre- x 
ſenta Mademoiſelle de St. Yves un grand 
a nigaut de fils qui ſortait du college; mais 
2 peine le regarda-t-elle, tant elle etait 
N de la politeſſe du oats 
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CHAPITRE TROISIEME. 


7 "Hawn, nomme. i. Pngenu, converti. N 


-/{ Onfieur le Prieur voyant ax Etait 
un peu ſur Vage, & que Dieu lui 
envoyait un neveu pour ſa conſolation, ſe 
mit en tete qu'il pourrait lui reſigner ſon 
| benefice sil reuſſiait à la batiſer & à le 
faire entrer dans les ordres. wt 
L'Ingenu avait une mémoire excellente. 
La fermete des organes de baſſe Bretagne, 


fortifice par le climat du Canada, avait 


rendu ſa tete fi. vigoureuſe, que quand 
on frapait deſſus, à peine le ſentait- il; & 
quand on gravait dedans, rien ne s effagait; 
il navait jamais rien oublic. . Sa concep- 
tion ẽtait d autant plus vive & Plus nette, 

que ſon enfance n ayant point ete. chargee 
des inutilites & des ſottiſes qui accablent 
la notre, les choſes entraient dans fa cer- 


velle ſans nuage. Le Prieur réſolut enfin 


de lui faire lire le Nouveau Teſtament. 


„„ ca. — | 
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L'Ingenu le devora avec beaucoup de plai- 
ſir; mais ne ſachant ni dans quel temps, 
ni dans quel pais toutes les avantures ra- 
_ portees dans ce livre ctaient arrivees, il ne 
douta point que le lieu de-la ſcene ne fit 
en baſſe Bretagne; & il jura qu'il coupe- 
rait le nez & les oreilles a Caiphe & a 
Pilate, ſi jamais il rencontrait ces ma- 
rauts la. ee e 
Son oncle charmé FR ces bonnes dif. 
. men mit au fait en peu de temps; 
il loua fon zele, mais il lui aprit que ce 
cle etait inutile, attendu que ces gens-là 
Etaient morts il y avait environ ſeize cent 
quatre- vingt- dix annees. L'Ingenu ſcut 
bientot preſque tout le livre par eœur. 
II propoſait quelquefois des difficultes 
qui mettaient le Prieur fort en peine. Il 
ctait obligè ſouvent de conſulter FAbbe 
de St. Yves, qui ne ſachant que repondre 
fit venir un Jeſuite bas Breton pour ache- 
ver la converſion du Huron. - 
Enfin, la grace opera; Vingenu promit 
de ſe faire Chrétien; il ne douta pas qu ul 
ne dut- commencer par etre circomeis; 
car, diſait-il, je ne vois pas dans le livre 
qu on m'a fait lire, un ſeul perſonnage qui 
5 nee 
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u lui remontra que la circomcifio 
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ne Tait eté; il eſt donc evident que je doi 
faire le facrifice de mon prépuce; le plu- 


tot c'eſt le mieux. Il ne delibera point. II 


envoya chercher le chirurgien du village, 


& le pria de lui faire operation, comptant 
rejouir infiniment Mlle. de Kerkabon & 


toute la compagnie, quand une fois la 


choſe ſerait faite. Le frater, qui n'avait 
point encor fait cette operation, en avertit 
la famille, qui jetta les hauts cris. La 


bonne Kerkabon trembla que ſon neveu 


qui paraiſſait reſolu & expeditif, ne ſe fit 


lui- meme l' operation tres mal adroitement, 
& qu'il nen reſultat de triſtes effets, aux- 
quels les Dames 8s man e hg | 
bonte dame. 


3 Jes idcesidu- Auron 


w n'etait 
plus de mode, que le batème <tait- beau- 


coup plus doux & plus ſalutaire, que la 

loi de grace n'ttait pas comme la loi de 
rigueur. L'Ingenu, qui avait beacoup de 
bon ſens & de droiture, diſputa, mais re- 
connut ſon erreur, ce qui eſt aſſez rare en 
Europe aux gens qui diſputent; enfin, il 
2 de ſe an ne N e on vou- 


drait. er ner ont em ae. 


wy * 


t àuparavant & 6686s; & 
eta u le plus difficile. L. Ingenu avait 
toujours en poche le livre que ſon oncle 
lui avait donné. II n'y trouvait pas qu un 
ſeul Apetre ſe füt confeſſè, & cela le ren- 
dait tres rétif. Le Prieur lui ferma la 
bouche en lui montrant dans Tepitre de 
St. Jaques le mineur ces mots qui font 
tant de peine aux heretiques, confeſſes vos 
peches les uns aux autres. Le Huron ſe tut, 
& ſe confeſſa à un Recolet. Quand il eut 
fini, il tira le Recolet du confeſſional, & 
ſaiſiſſant ſon homme d un bras vigoureux, 
l ſe mit à fa place, & le fit mettre à ge- 
noux devant lui; allons, mon ami, il eſt 
dit, confeſſes vous les uns aux autres, Je 
tai conte mes péches, tu ne ſortiras pas 
dici que tu ne m' ayes conts les tiens. En 
parlant ainſi il apuyait ſon large genou 
contre la poitrine de ſon adverſe partie. 
Le Récolet pouſſe des hurlements qui font 
retentir I'&gliſe. On accourt au bruit, on 
voit le catechumene qui gourmait | le moine 
au nom de St. Jaques le mineur. La joye 
de batiſer un bas Breton Huron & Anglais N 
Etait fi grande, qu'on paſſa, par deſſus ces 
W Il y eut meme beaucoup de 


B 4 theo- 
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theologiens qui pensèrent que la confeſion 
n'etait pas neceſlaire, puiſque 2 batte 
tenait lieu de tout. 
On prit jour avec l Eveque de St, Malo, 
qui flatte, comme on le peut croire, de 
batiſer un Huron, arriva dans un pompeux 
Equipage ſuivi de fon clerge. Mlle, de St. 
Yves en beniſſant Dieu mit ſa plus belle 
robe, & fit venir une coffeuſe de St. 
Malo, pour briller? a la ceremonie.. Li in 
terrogant Bailly accourut avec toute la 
contre. L'egliſe Etait magnifiquement 
parte. Mais quand il fallut prendre le 
Huron pour le mener aux fonts baptiſ- | 
maux, on ne le trouva 1 hg 
. L'oncle & la tante le chercherent par- 
. tout. On crut qu il e Stait à la chaſſe ſelon 
ſa ooutume. Tous les convies a la fete 
parcoururent les bois & les villages \ VOl- 


| fins ; ; point de nouvelles du Huron. 


On commengait A craindre qu'il. ne füt : 
5 retourne en Angleterre. On ſe ſouvenait 
de lui avoir entendu dire qu'il aimait fort 


5 ce pais A. Mr. le Prieur & ſa ſœur etai⸗ 5 


ent perſuades qu on n'y batiſait perſonne, 
& tremblaient pour lame de leur neveu. 
e etait Fopſpodp & pret. 3 as en 
retourner ; 3 


SL FA BY DX & Y 
retourner ; le Prieur & I'Abbe de St. 
Yves ſe deſeſperaient; le Bailly interro- 
geait tous les paſſants avec ſa gravite or- 
dinaire. Mlle. de Kerkabon pleurait. 
Mlle. de St. Vves ne pleufait pas, mais 
elle pouſſait de profonds ſoupirs qui ſem- 
blaient temoigner ſon gout pour les ſacre- 
ments. Elles ſe promenaient triſtement 
le long des ſaules & des roſeaux qui bor- 
dent la petite rivière de Rence, lorſqu el 
les appergurent au milieu de la riyiere une 
grande figure aſſez blanche, les deux 
mains croiſces ſur la poitrine. Elles jetts- 
rent un grand cri & ſe detournerent. 
Mais la curioſité remportant bientöt ſur 
toute autre conſideration, elles ſe coulè- 
rent doucement entre les roſeaux, & 
quand elles furent bien ſures de n'etre 
point vuës, elles voulurent voir de quot. g 
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CHAPITRE. ernten 
nen, _ 


E Patent & YAbbe etant accourus, 
demanderent à VIngenu ce quiil fai- 
fait A. Eh, parbleu, Meſſieurs, Jattends 
le bateme. II y a une heure que je ſuis dans 


Teau juſqu au cou, & il n'eſt pas honnete - 
der me laiſſer morfondre. 


Mon cher neveu, lui dit tendrement le : 
Prieur, ce n'eſt pas ainſi qu on batiſe en 
baſſe Bretagne; reprenez vos habits & 


venez avec nous. Mlle. de St. Yves en 


entendant ce diſcours, diſait tout bas à ſa 
compagne, Mademoiſelle, croyez-vous 
qu il reprenne fitdt ſes habits? 

Le Huron cependant repartit au Prieur, 
Vous ne m'en ferez pas accroire cette fois- 


ci comme PFautre ; j ai bien étudié depuis 
ce temps Ia, & je ſuis tres certain qu'on 
ne ſe batiſe pas autrement. L'Eunuque de 


ha Reine Candaco fut batiſe dans un ruiſ- 
ſeau 3 


dire qu'il ne lui ap 
pareil homme, elles n'en firent pourtant 


ſeau; je vous defie de me montrer dans le 


livre que vous m' avez donne qu'on 8 ſoit 
jamais pris d'une autre fagon. Je ne ſerai 
point batiſe du tout, ou je le ſerai dans la 


rivière. On eut beau lui remontrer que 


les uſages avaient change. L'Ingenu etait 
teètu, car il Etait-Breton & Huron. Il re- 
venait toujours, a l' eunuque de la Reine 
Candace. Et quoique Mlle. ſa tante & 


Mlle. de St. Yves qui l'avaient obſervé 
entre les ſaules, fuſſent en droit de lui 
2partenait pas de citer un 


rien; tant était grande leur diſerétion. 


1 Eveque vint lui-meme lui parler, ce 
qui eſt beaucoup, mais il ne gagna rien; 
le Huron diſputa c contre I Evèque. 


Montrez moi, lui dit- il, dans le livre 


| nd m'a donne mon oncle, un ſeul hom 


me qui n ait pas Ete batiſe dans la riviere, 


& je ferai tout ce que vous voudrez.. 


La tante deſeſperce avait remarque: que 


la premiere fois que ſon neveu avait fait la 

TEVETENCE, il en avait fait une plus pro- 
fonde à Mlle. de St. Yves qu a aucune 
autre perſonne de la compagnie, qu'il 
mavait pas meme falue Mr. I'Eveque avec 


CG 
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ce reſpect mele de cordialitè qu'il avait 
témoigné A cette belle demoiſelle. Elle 
prit le parti de s adreſſer a elle dans ce 
grand embarras; elle la pria d' interpoſer 
ſon credit pour engager le Huron a ſe 
faire batiſer de la meme maniere que les 


Bretons, ne croyant pas que ſon neven 


pit jamais ètre chretien, sil perfiſtait a 
vouloir Etre batiſe dans l'eau courante. 


Mule. de St. Yves rougit du plaiſir ſe- 
cret qu'elle ſentait d etre chargee d'une ſi 
importante commiſſion. Elle S aprocha 


modeſtement de VIngenu, & lui ſerrant 
la main d'une maniere tout-a-fait noble, 
Eſt · ce que vous ne ferez rien pour moi ? 
lui dit-elle; & en prononcant ces mots 


elle baiſſait les yeux & les relevait avec 


une grace attendriſſante. Ah! tout ce 
que vous voudrez, Mademoiſelle, tout ce 
que vous me commanderez, bateme d' eau, 


bateme de feu, bateme de ſang, il n' y a 
rien que je vous refuſe. Mlle. de St. 


Yves eut la gloire de faire en deux pa- 
roles ce que ni les empreſſements du 
Prieur, ni les interrogations reiterees du 
Bailly, ni les raiſonnements meme de 


Mr. VEveque, mavaient pu faire. Elle 
FO „„ ſentit 


-” oy  QO9 CP. Py IO YO. FE 


W 


LB NEN UA 2 


ſeatit ſon triomphe; mais elle n'en ſen- 
tait pas encor toute Vetenduse, 
Lie bateme fut adminiſtre & recu avec 


toute la deEcence, toute la magnificence, 
tout Vagrement poſſibles. L'oncle & la 
tante cederent a Mr. VAbbe de St. Vves 
& 2 fa ſœur Vhonneur de tenir VIngenu 
ſur les fonts. Mlle. de St. Yves rayon- 


nait de 3 Joye de ſe voir maraine. Elle ne 
ſavait pas a quoi ce grand titre Vafler- 
viſſait; elle accepta cet honneur fans en 


cConnaitre les fatales conſequences. 


Comme il n'y a jamais eu de ceremo- 


nie qui ne füt ſuivie d'un grand dine, on 
ſe mit A table au ſortir du bateme. Les 
goguenards de baſſe Bretagne dirent qu'il 


ne fallait pas batiſer ſon vin. Mr. le 
Prieur diſait que le vin, ſelon Salomon, 
rejouit le cœur de homme. Mr. VEveque 
ajoutait que le Patriarche Juda devait lier 


ſon anon a la vigne, & tremper ſon man- 


teau dans le ſang du raiſin, & qu'il etait 


bien triſte qu'on n'en put faire autant en 


baſſe Bretagne, a laquelle Dieu a denie 
les vignes. Chacun tichait de dire un 
bon mot ſur le bateme de IIngenu, & 
des galanteries a la maraine. - Le Bailly, 4 

| | toujours 
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toujours interrogant, demandait au Haron 
$11 ſerait fiddle à ſes promeſſes? Com- 
ment voulez-vous que je manque a mes 
Promeſſes, repondit le Huron, puiſque je 
les ai mites entre les 1 mains de Mlle. de 
St. Wes? 5 
Le Huron bachaun ; il but beaucoup - 
A la ſanté de fa maraine. Si j'avais été 
wow de v6tre main, dit-il, je ſens que 
eau froide qu on mia verſe fur le chig- 
non m'aurait brule. Le Bailly trouva 
cela trop pottique, ne ſachant pas com- 
bien Tallegorie eſt familicre au Canada. 
Mais la maraine en fut extremement con- 
tente. 1 10 „ 
On avait hound le nom d Hercule au 
batiſe. ' L'Evèque de St. Malo deman- 
dait toujours quel était ce patron dont il 
n'avait jamais entendu parler. Le Je- 
ſüuite, qui etait fort ſavant, lui dit, que c- 
tait un gaint qui avait fait douze miracles. 
Il y en avait un treizieme qui valait les 
douze autres, mais dont il ne convenait 
pas à un Jéſuite de parler; c'etait celui 
d'avoir change cinquante filles en femmes 
en une ſeule nuit. Un plaiſant qui ſe 
. trouva n, releva ce miracle avec * a 


Toutes les Dames baiſſerent les yeux, & a 
: Jugerent 3 a la phyſionomie de IIngenu qu'il 


Etait digne du Saint dont il portait le 
nom. 


cHAPL 
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CHAPITRE CINQUIEME. 


Lunge. amoureux. 


F L faut avouer que depuis ce bateme & 
ce diner, Mlle. de St. Yves ſouhaita 
paſſionnẽment que Mr. VEvEque la fit 
encor participante de quelque beau facre- 
ment avec Mr. Hercule lIngenu. Ce- 
pendant comme elle était bien Elevee & 
fort modeſte, elle n'oſait convenir tout-a- 
fait avec elle-meme de ſes tendres ſenti- 
ments; mais $11 lui echapait un regard, 
un mot, un geſte, une penſce, elle enve- 
lopait tout cela d'un voile de pudeur infi- 
niment aimable. lbs etait tendre, vive 
r 
Des que Mr. [Evtque fut parti, in- 
genu & Mlle. de St. Yves ſe rencontre- 
rent ſans avoir fait reflexion qu'ils ſe cher- 
chaient. Ils ſe parlerent ſans avoir ima- 
ine. ce qu ils ſe diraient. L'Ingenu lui 
it d'abord qu'il Vaimait de tout ſon cœur, 
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& que la belle Abacaba dont il avait été 
fou dans ſon pais n'aprochait pas delle. 
Mlle. lui r&pondit avec fa modeſtie ordi- 
naire, qu'il fallait en parler au plus vite à 
Mr. le Prieur fon oncle & a Mlle. ſa 
tante, & que de fon c0te elle en dirait 


deux mots à ſon cher frere Abbe de St. 2 


Yves, & qu'elle ſe flattait d'un conſente- 
ment commun. 
- L'Ingenu lui repond, qu Þnavait beſein 
du conſentement de perſonne, qu'il lui 
paraiſſait extremement ridicule d'aller de- 
mander à d'autres ce qu'on devait faire; 
que quand deux parties ſont d'accord, on 
n'a pas beſoin d'un tiers pour les accom- 
moder. Je ne conſulte perſonne, dit-il, 
quand j ai envie de dejeuner, ou de chaſſer, 
ou de dormir; je ſcais bien qu en amour 
il n'eſt pas mal d'avoir le conſentement 
de la perſonne à qui on en veut; mais 
comme ce n' eſt ni de mon oncle ni de ma 
tante que je ſuis amoureux, ce n'eſt pas 
a eux que je dois m'adrefſer dans cette 
affaire; & ſi vous m'en croyez, vous vous | 
paſſerez auſſi de Mr. I Abbe de St. Yves. 
On peut juger que la belle Bretonne 
employa toute la delicateſſe de ſon eſprit 
C à ré- 
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I r6duire fon Huron aux termes 1 h 


bienſeance. Elle ſe facha meme, & bien- 


tot ſe radoucit. Enfin, on ne ſgait com- 


ment aurait * cette converſation, ſi le 
jour baiſſant Mr. V Abbe n' avait ramenè ſa 
ſœur a fon Abbaie.  L'Ingenu laiſſa cou- 
cher ſon oncle & ſa tante, qui etaient un 
peu fatigues de la ceremonie & de leur 


long dine. II paſſa une partie de la nuit 


à faire des vers en langue Hurone pour ſa 


bien- aimée; car il laut ſavoir, qu'il n'y a 
aucun pais de la terre ou amour nait 
rendu les amants poëtes. 


Le lendemain fon oncle lui parla vofi 
apres le dejeuner, en preſence de Mlle. 
Kerkabon qut-etait tout attendrie. Le 
ciel ſoit louè de ce que vous avez l' hon- 
neur, mon cher neveu, detre chretien & 
bas Breton; mais cela ne ſuffit pas; Je 


ſuis un peu ſur Tage; mon frere n'a 


laiſſè qu'un petit coin de terre qui eſt très 


peu de choſe; j'ai un bon Prieure; fi vous 
_ voulez ſeulement vous faire ſous-Diacre, 


comme je Teſpere, je vous reſignerai mon 


Prieuré, & vous vivrez fort a votre aile, 


apres avoir été la conſolation de ma vieil- 


leſle. 7 62 
a 
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UL'Ingénu repondit, Mon oncle, grand 
bien vous faſſe; vivez tant que vous 
pPourrez. Je ne ſcais pas ce que c eſt que. 
d'etre ſous-Diacre, ni que de religner ; 
mais tout me ſera bon pourvu que Jaye 
Mlle. de St. Yves à ma diſpoſition. Eh 
mon Dieu! mon neveu, que me dites- 
vous là? vous aimez donc cette belle de- 
moiſelle à la folie? Oui, mon oncle. He- 
las ! mon neveu, il eſt impoſfible que vous 
Vepouſiez. Cela eſt tres poſſible, mon 
oncle ; car non ſeulement elle m'a ſerrè la 
main en me quittant; mais elle m'a pro- 
mis qu'elle me demanderoit en mariage; 
& aſſurement je IE pouſerai. Celà eſt im- 
poſſible, vous dis- je, elle eſt votre maraine; 
b! eſt un peche Epouvantable à une maraine 
de ſerrer la main de fon filleul: 1] n'eſt pas 
| permis d'Epouſer {a maraine ; les loix di- 
vines & humaines s'y opoſent. Morbleu, 
mon oncle, vous vous moquez de moi; 
pourquoi ſcrait-il defendu d epouſer ſa 
maraine quand elle eſt jeune & jolie? je 
n'ai point vu dans le livre que vous m'avez 
donnè qu'il fut mal d'epouler les filles qui 
ont aide les gens à etre batiſes. Je m'aper- 
Fois tous s les) Jours qu on fait ici une infint- 
| C2 te. 
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te de choſes quit ne ſont point dans votre 


livre, & qu'on n'y fait rien de tout ce qu ii 


dit. Je vous avoue que celà m' tonne & 
me fache. Si on me prive de la belle St. 


| Yves ſous pretexte de mon bateme, Je 
vous avertis que je Tenleve & —_ Je me 


debatiſe. 

Le Prieut fut confondu ; fa PTY pleu- 
ra. Mon cher frère, dit-elle, il ne faut 
pas e nöõtre neveu ſe damne; notre 


ſaint pere le Pape peut jui donner diſ- 
penſe, & alors il pourra etre chretienne- 


ment heureux avec ce qu il aime. L'In- 


genu embraſſa ſa tante. Quel eſt donc, 
dit-il, cet homme charmant qui favoriſe 


avec tant de bonté les garcons & les filles 


dans leurs amours? je veux lui aller 45 85 


tout-à- Theure. 
On lui expliqua ce que verait que le 


Pape ; ; & UIngeénu fut encor plus Etonne 


quauparavant. II n'y a pas un mot de 


toute cela dans votre livre, mon cher on- 
cle; j'ai voyage, je connais la mer; nous 
ſommes ici ſur la c6te de l' Ocean; & je 
quitterais Mlle. de St. Yves pour aller de- 


mander la permifſion de Faimer à un 
homme qui demeure vers la Méditerranée 
a quatre 


EMS TN U a 

a quatre cent lieues d'ici, & dont je nen- 
tends point la langue! cela eſt d'un ridi- 
cule incomprehenſible. Je vais fur le 
champ chez Mr. I Abbe de St. Yves, qui 

ne demeure qu'a une lieuë de vous, & je 
vous reponds que J e ma maltreſſe 

dans la journée. 
Comme il parlait encor entra la Bailly, 
qui ſelon ſa coutume lui demanda ou il al- 
lait? Je vais me marier, dit 'Ingenu en 
courant; & au bout d'un quart d'heure il 
Etait deja chez ſa belle & chere baſſe- 
Brette qui dormait encore. Ah ! mon 
frere, diſait Mlle. de Kerkabon au Prieur, 


jamais vous ne ferez un ſous-Diacre de 
notre neveu. 


Le Bailly fut tres mEcontent de ce voy- 
age; car il pretendait que ſon fils Epouſat 
la St. Yves ; & ce fils ctait encor plus fot. 

& plus nn que fon pee. 
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CHAPITRE SIXIEME. 
L Inge court chez ſa maitreſſe, & de- 


vient furicux. 


Peine UIngenu Etait arrive, qu ayant 
demande à une vieille ſervante ot 
Etait la chambre de fa maitreſle, il avait 
pouſſe fortement la porte mal fermee, & 
_$tait Elance vers le lit. Mlle. de St. Yves 
ſe reveillant en ſurſaut, s tait Ecrice, Quoi! 
c'eſt vous! Ah! c'eſt vous! arretez vous! 
que faites-vous ! Il avait rèpondu, Je vous 
 Epoule ; & en effet il T'epouſait, fi elle ne 
-$Etait pas debattue avec toute T honnèteté 
d une perſonne qui a de education. 
_ LIngenu n'entendait pas raillerie, il 
trouvait toutes ces fagons Ia extremement 
impertinentes. Ce n'etait pas ainſi qu'en 
uſait Mdlle. Abacaba ma premiere mai- 
treſſe; vous n'avez point de probite, vous 
m'avez promis mariage, & vous ne voulez 
pou faire mariags ; Ceft manquer aux 
Pre- 
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premicres loix de Thonneur ; je vous ap- 
prendrai a tenir votre parole, & je vous 
remettrai dans le chemin de la vertu. 

L'Ingénu poſſedait une vertu mile & 
intrepide, digne de fon patron Hercule 
dont on lui avait donne le nom a fon batè- 
me; 1] allait Vexercer dans toute fon eten- 
due, lorſqu'aux cris pergants de la demoi- 
ſelle plus diſcrettement vertueuſe accourut 
le ſage Abbe de St. Yves avec fa gouver- 
nante, un vieux domeſtique devot, & un 
pretre de la paroiſſe. Cette vue modera le 
courage de Taſſaillant. Eh mon Dieu! 


mon cher voiſin, lui dit Abbé, que faites- 


vous la? Mon devoir, repliqua le jeune 


homme; je remplis mes promeſſes qui 
ſont ſacrees. 


Mlle. de St. Yves e rajuſta en rougil- | 
fant. On emmena I Ingenu dans un autre 
apartement.  L' Abbe lui remontra Venor- 
mite du procede. L'Ingenu fe defendir 
ſur les privileges de la loi naturelle qu'il 
connaiffait parfaitement. L'Abbs voulut 
prouver que la loi pofitive devait avoir 
tout Favantage, & que ſans les conventions 
faites entre les hommes la loi de nature 
ne ſerait preſque) jamais qu'un brigandage 
C 4 naturel. 
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naturel, Il faut, lui diſait-il, des notaires, 
des -pretres, des. temoins,. des contracts, 


des diſpenſes. | LiIngenu lui repondit par 


la reèflexion que les ſauvages ont toujours 
faite: Vous &tes donc de bien mal-hon- 


neétes gens, puiſqu il faut entre vous tant 


de precautions. | 
L' Abbe eut de la peine I Nude * 
Sur Il y a, dit- il, je Yavoue, beau- 
d inconſtans & de fripons parmi 


nous; & il y en aurait autant chez les 


Hurons 8'ils Etaient raſſembles dans une. 
grande ville; mais aufh il ya des ames 


ſages, honnetes, &clairges, & ce ſont ces, 


hommes Ia qui ont fait les loix. Plus on 


eſt homme de bien, plus on doit s 7 ſou- 
mettre; on donne l' exemple aux vicieux 
qui reſpectent un frein que la vertu seſt 


donnee elle-meme. | 
Cette repoſe frapa 1In genu. On a deja 
remarque qu'il avait L eſprit juſte. On. 


Tadoucit par des paroles flateuſes, On lui 


donna des eſperances; ce ſent les deux 


piéges ou les hommes des deux hemiſ- 
 pheres ſe prennent ; on lui preſenta meme 


Mille. de St. Yves quand elle eut fait fa 
toilette. Tous ſe * avec la plus =o of 
bien» 


«4 
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bienſtance. Mais malgre cette decence, 
les yeux étincélants de VIngenu Hercule 
firent toujours baiſſer ceux de fa * 
& trembler la compagnie. 5 
On eut une peine extreme à le renvoyer 
chez ſes parents. Il fallut encor employer 
le credit de la belle St. Yves; plus elle 
| ſentait ſon pouvoir ſur lui, & plus elle Vai-_ 
mait. Elle le fit partir & en fut tres af 
fligce: enfin, quand il fut parti, V Abbe, 
qui non ſeulement etait le frere tres ain 
de Mlle. de St. Yves, mais qui Etait auſſi 
ſon tuteur, prit le parti de ſouſtraire ſa 
pupille aux empreſſements de cet amant 
terrible. II alla conſulter le Bailly, qui 
deſtinait toujours ſon fils à la ſœur de 
I Abbe, lui conſeilla de mettre la pauvre 
fille dans une communauté. Ce fut un 
coup terr ible; une indifferente qu'on met- 
trait en couyent jetterait les hauts cris, 
mais une amante, & une amante auſſi ſage 
que tendte, Cetait de quoi la mettre 0 


| dee ſpoir. 


LIngenu de retour chez le a ra- 
conta tout avec ſa naivete ordinaire. II 
eſſuia les memes remontrances, qui firent 
quelque effet ſur ſon eſprit & aucun far 
ſes ſens; mais le lendemain quand il vou- 
5 Fe? lut 
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hot retourner chez ſa belle maitrefſe, pour 


raiſonner avec elle ſur la loi naturelle & ſor 


la loi de convention, Mr. le Bailly lui apprit, 


avec une joye inſultante, qu'elle était dans 
un couvent. Eh bien, dit- il, j irai raiſonner 
dans ce couvent. Cela ne ſe peut, dit le 


Bailly; il lui expliqua fort au long ce que 
_ Cetait qu'un couvent ou un convent, que ce 


mot venait du Latin conventus, qui ſignifie 
aſſemblee ; & le Huron ne pouvait com- 


prendre pourquoi il ne pouvait pas Etre ad- 
mis dans Vafſemblee. Sit6t qu'il fut inſtruit 
que cette aſſemblée était une eſpèce de 


priſon ou Ton tenait les filles -renfermees, 
choſe horrible, inconnue chez les Hurons 
& chez les Anglais, 1] devint auſſi furieux 

que le fut ſon patron Hercule, lors qu Eurite 


roi d'Oechalie non moins oruel que I Abbe 
de St. Yves lui refuſa la belle Iolé fa fille 
non moins belle que la ſœur de VAbbe. 
II voulait aller mettre le feu au couvent, 
enlever fa maitreſſe, ou ſe bruler avec elle. 
Mlle. de Kerkabon Epouvantee renoncait 
plus que jamais a toutes les eſperances de 
voir ſon neveu ſous-Diacre; & difait en 


pleurant, qu il avait le diable au oe de- 


CHAPEL 


at 
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CHAPITRE SEPTIEME, 
| L' Ingenu repoufe les e, bg 


| ] Togcnu plongs dans une ſombre & 
profonde melancolie ſe promena vers 
le bord de la mer, fon fuſil à deux coups 
ſar Vepaule, fon grand coutelas au cots, | 
tirant de temps en temps ſur quelques 
oiſeaux, & ſouvent tente de tirer ſur lui- 
meme; mais il aimait encor la vie à cauſe 
de Mlle. de St. Yves. Tant6t il mandiſ- 
ſait ſon onele, fa tante, & toute la baſſe 
Bretagne, & fon bateme. Tantot il les 
beniflait, puiſqu'ils lui avaient fait con- 
naitre celle qu'il aimait. Il prenait fa re- 
ſolution d'aller bruler le Couvent, & il 
&arretait tout court de peur de bruler ſa 
maitrelte. Les floats de la Manche ne 
font pas plus agites par les vents d'Eſt & 
d' Oueſt que ſon cœur Vetait par tant de 
mouvements contraires. 


. 


Il marchait à grands pas fans ſavoir où, 
lorſqu il entendit le ſon du tambour. Il vit 
de loin tout un peuple dont une moitie 
courait au rivage, & l'autre s'enfuyait. 
Mille cris s lèvent de tous cotes ; la 
curioſitè & le courage le precipitent a Lin- 
ſtant vers Vendroit d'ou partaient ces cla- 
meurs; il y vole en quatre bonds. Le 
commandant de la milice, qui avait ſoups 
avec lui chez le Prieur, le reconnut auſſi- 
tot; il court à lui les bras ouverts ; 3 Ah! 
c'eſt I'Ingenu, il combattra pour nous. Et 
les milices qui mouraient de peur ſe raſſu- 
reèrent, & crièrent auſſi, Colt. Tngenu, 
c'eſt VIngenu. 20 ah oat 
Meſlicurs, . dit-il, de quoi | Cage? 
Pourquoi etes- vous ſi effares? A-t-on mis 
vos maltreſſes dans des Couvents ? Alors 
cent voix confuſes s 'Ecrient, Ne voyez- 
vous pas les Anglais qui abordent? Eh 
bien, repliqua le Huron, ce ſont de braves 
3 gens; ils ne m'ont jamais propoſe de me 
faire ſous-Diacre; ils ne m'ont point en- 
leve ma maitreſle. 
Lee Commandant lui fit entendre que 
4 Anglais venaient piller Y Abbaie de la 
5 Montagne, boire le vin de jon oncle, & 


e 


peut- | 


— — —— —— So So 


EIN EN U 45 


peut-etre enlever Mlle. de St. Yves; que 
le petit vaiſſeau ſur lequel il avait aborde 
en Bretagne n'etait venu que pour recon- 
naitre la côte, qu' ils faiſaient des actes 
d'hoſtilité, fans avoir declare la guerre au 
Roi de France, & que la Province était 
expoſee. ' Ah! fi celà eſt, ils violent la loi 
naturelle; laiſſez moi faire; Jai demeure 
long-temps parmi eux, je ſais leur langue, 
Je leur parleral je ne crois pas qu'ils pu- 
iſſent avoir un $i méchant deſſein. 7 
Pendant cette converſation Veſcadre An- 
glaiſe approchait ; voila le Huron qui 
| court vers elle, ſe jette dans un petit 
| bateau, arrive, monte au vaiſſeau amiral, 
& demande sil eſt vrai qu'ils viennent ra- 
vager le pais ſans avoir declare la guerre 
| honnetement. L'amiral & tout ſon bord 
firent de grand &clats de rire, lui firent 
1 du punch & le renvoyèrent. 
L'Ingenu pique ne ſongea plus qu A 2 


bien battre contre ſes anciens amis pour 


ſes compatriotes & pour Mr. le Prieur. 
Les gentilshommes du voilinage accou- 
raient de toutes parts, il ſe joint à eux; 
on avait quelques canons, il les charge, il 
les pointe, il les tire Tun apres _ 
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Les Anglais debarquent, il court a eux, il 


en tue trois de ſa main, il bleſſe meme 
Famiral qui s'tait moque de lui. Sa va- 


leur anime le courage de toute la milice; 
les Anglais ſe rembarquent, & toute la 


c0te retentiſſait des cris de victoire, Vive 


le Roi, vive VIngenu. Chacun l'embraſ- 


fait, chacun s empreſſait d tancher le ſang 


de quelques bleſſures legeres qu'il avait 
reguès. Ah! difait-il, fi Madlle. de St. 
Yves Etait la, elle me mettrait une com- 


n 2 
Le Bailly, qui $'Etait * Sony fa cave 


pendant le combat, vint lui faire compli- 
ment comme les autres. Mais il fut bien 


ſurpris quand il entendit Hercule I'In- 


genu dire à une douzaine de jeunes gens 
de bonne volonté dont il était entouré, 
Mes amis, ce n'eſt rien d'avoir delivre 
T Abbaie de la Montagne, il faut delivrer 
une fille. Toute cette bouillante jeuneſſe 
prit feu à ces ſeules paroles. On le ſui- 
vait déja en foule, on courait au Couvent. 
Si le Bailly n' avait pas ſur le champ averti 
le Commandant, fi on n'avait pas couru 


apres la troupe joyeuſe, cen était fait. 
On ramena TIngenu chez ſon oncle & 
22, CPA ee 8 1 
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fa tante, qui le baigndrent de larmes de 
tendreſſe. 155 
ſe vois bien que vous ne ſerez jamais 
ni ſous-Diacre ni Prieur, lui dit Voncle, 
vous ſerez un officier encor plus brave 
que mon frère le capitaine, & probable- 
ment auſſi gueux. Et Madlle. de Kerka- 
bon pleurait toujours en l'embraſſant & 
en diſant, il fe fera tuer comme mon 
frère, il vaudrait bien mieux * ul fut 
ſous-Diacre. 
 L'Ingenu dans le combat avait ramaſſe 
une groſſe bourſe remplie de guinees, que 
probablement Vamiral avait laiſſé tomber. 
Il ne douta pas qu avec cette bourſe il ne 
plat acheter toute la baſſe Bretagne, & ſur- 
tout faire Malle. de St. Yves grand Dame. 
Chacun Texhorta de faire le voyage de 
Verſailles pour y recevoir le prix de ſes 
ſervices. Le Commandant, les principaux 
officiers le comblèrent de certificats. L'on- 
cle & la tante approuverent le voyage du 
neveu. II devait ètre fans difficultéè pré- 
ſente au Roi. Cela ſeul lui donnerait un 
prodigieux relief dans la province. . "Ces 
deux bonnes gens ajouterent a la bourſe 
Anglaiſe un preſent conſiderable de leurs 
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Epargnes. | L'Ing&nu difait en lui- mme, 


quand je verrai le Roi, je lui demanderai 


Mlle. de St. Yves en mariage, & certaine- 


ment il ne me refuſera pas. Il partit donc 


aux acclamations de tout le Canton, etouf- 


fe d embraſſements, baignè des larmes de 
fa tante, beni par ſon oncle, & ſe recom- 


mandant a a la belle St. Yves. 


CHAPI- 


CHAPITRE HUITIEME. 


L Ingenu va en Cour. Il ſeupe en chemin 
avec des Huguenots. 


L Ingenu prit le chemin de Saumur par 
le coche, parce qu'il n'y avait point 
alors d'autre commodite. Quand il fut a 
Saumur, il $'&tonna de trouver la ville 
preſque deſerte, & de voir pluſieurs famil- 
les qui demenageaient. On lui dit que ſix 
ans auparavant Saumur contenait plus de 
quinze mille ames, & qu'a preſent il n'y 
en avait pas ſix mille. Il ne manqua pas 
d'en parler à ſouper dans ſon hotellerie. 
Pluſieurs Proteſtants Etaient à table; les 
uns ſe plaignaient amerement, d'autres 
fremiſfaient de colere, d'autres difaient en 
pleurant ; nos dulcia linquimus arva, nos 
patriam fugimus. L'Ingenu, qui ne favait 
pas le latin, ſe fit expliquer ces paroles, qui 
ſignifient, nous abandonnons nos douces 
campagnes, nous fuyons nôtre patrie. 


2 Et 


—_—_ _ 
— —— ͥ ꝓAüùVꝓᷣ! K 


——— — wʃ——— 


4% L. I N G E N U. 


Et pourquoi fuyez-vous votre patcie, 
Meſſieurs? C'eſt qu'on veut que nous re- 
connaiffions le Pape. Et pourquoi ne le 


reconnaitriez-vous pas! ? vous n' avez donc 
point de maraines que vous vouliez & Epou- 
fer? car on m'a dit que c'Ctait lui qui en 


donnait la permiſſion. Ah! Monſieur, ce 


Pape dit qu'il eſt le maitre du domaine des 
Rois? — Mais, Meſſieurs, de quelle pro- 
feſſion ètes- vous Monſieur, nous ſom- 


mes pour la plupart des drapiers & des fa- 
briquants.—8i votre Pape dit qu'il eſt le 


maitre de vos draps & de vos fabriques, 
vous faites tres bien de ne le pas recon- 


 naitre 3 mais pour les Rois c'eſt leur af- 


faire; de quoi vous mèlez- vous ? —Alors 


un. petit homme noir prit la parole, & ex- 
poſa tres ſavamment les griefs de la com- 
pagnie. Il parla de la revocation de VEdit 


de N antes avec tant denergie, il deplora 


d'une maniere fi patetique le fort de cin- 
quante mille familles fugitives, & de cin- 
quante mille autres converties par les 


Dragons, que I'Ingenu 2 ſon tour verſa des 
larmes. D'ou vient donc, difait-il, qu'un 
fi grand Roi, dont la gloire s'ctend juſques 
chez les Hlurons, ſe prive ainſi de tant de 

cœurs 


* 1 N G E N U. 91 


curs qui Tauraient * & de tant de 
bras qui lauraient ſervi? 7 
- Ceſt qu on La tromp comme les autres 
grands Rois, repondit Fhomme noir. On 
lui a fait croire que des qu'il aurait dit un 
mot, tous les hommes penſeraient comme 
lui; & qu'il nous ferait changer de reli- 
gion, comme fon muſieien Lulli fait chan- 
ger en un moment les decorations de ſes 
opera, Non ſeulement il perd deja cinq A 
fix cent mille ſujets tres utiles, mais ils en 
fait des ennemis; & le Roi Guillaume, 
qui eſt actuellement maĩtre de VAngleter- by, 
re, a compoſe plaſieurs regiments de ces 
memes Frangais qui auraient combattu 
b leur Monarque. | 
Un tel defaftre eſt 4 autant plus NE 
nant que le Pape regnant 2 qui Louis 
XIV. ſacrifie une partie de ſon peuple, eſt 
fon ennemi declare. Ns ont encor tous 
deux depuis neuf ans une querelle violente. 
Elle a été pouſſce fi loin, que la France 
a eſpere enfin de voir briſer le joug qui la 


ſdumet depuis tant de ſiècles à cet ᷑tran- 


ger, & ſurtout de ne lui plus donner d'ar- 
gent, ce qui eſt le premier mobile des af- 
faires de ce monde. II parait donc évi- 
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dent qu on a trompè ce grand Roi ſur ſes 
interets comme ſur:Vetendue de ſon pou- 
voir, & qu'on a donne atteinte a la mag- 


nanimitè de ſon cœur. 


LIngénu attendri de plus e en his de- 


manda quels étaient les Frangais qui 
trompaient ainſi un Monarque ſi cher aux 
Hurons? Ce ſont les Jeſuites, lui repon-. 
dit-on, c'eſt ſurtout le Pere de la Chaiſe 


confeſſeur de 8a Majeſté. Il faut eſperer 
que Dieu les en punira un jour, & qu' ils 


ſeront chaſles comme ils nous chaſſent. Y. 
a-t-i] un malheur égal aux ndtres ? Monſ. 
de Louvois nous envoye de tous c0tes des 
N & des Dragons. 


Eh bien, Meſſieurs, repliqua Ingen, 
qui ne pouvait plus ſe contenir,. je vais a 
Verſailles recevoir la recompenſe due a 


mes ſervices ; Je parlerai a ce Monſ. de 


Louvois; on m'a dit que ceſt lui qui fait 


la guerre de ſon cabinet. Je verrai le 
Roi, je lui ferai connattre la verite. Il eſt 


impoſſible qu'on ne ſe rende pas a cette 


verite quand on la ſent. Je reviendrai 


bient0t pour Epouſer Madlle. de St. Yves, 


& je vous prie a la noce. Ces bonnes gens 
le prirent alors pour un grand Seigneur 


qui 


=, 
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qui voiageait incognito par le coche. 
Quelques-uns le en, pour le fou = 


Il y avait à table un Jeſuite deguiſe qui 
ſervait d' eſpion au reverend pere de la 
Chaiſe. II lui rendait compte de tout, & 
le peère de la Chaiſe en inſtruiſait Monſ. de 
Louvois. Leſpion ecrivit. L'Ingenu & 
la Lettre arrivèrent ne en FP 
n a Verſailles, 
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CHAPITRE NEUVIEME. 
4 4. P „len 2 Haden. Sa. 2 
cen d 0 , ꝝ fu! 

: E Ingen 8 en 8 de * 
bre (*) dans la cour des cuiſines. 

I demande aux porteurs de chaiſe A 
quelle heure on peut voir le Roi ? Les 
porteurs lui rient au nez tout comme 
avait fait VAmiral Anglais. II les traita 
de meme, il les battit; ils youlurent le 
lui rendre, & la ſcene allait Etre ſanglante, 
sil neut paſſe un Sarde du corps Gen- 
tilhomme Breton qui ecrata la canaille. 
Monſieur, lui dit le voiageur, vous me 
paraiſſez un brave homme; je ſuis le ne- 
veu de Mr. le Prieur de nôtre Dame de 
h Montagne, Jai tue des Anglais, je 
viens parler au Roi. Je vous prie de me 
mener dans fa chamber; Le garde, ravi 


(5) C'eſt une voiture de Paris a  Verkailles, laquelle 
* à un petit tombereau couvert. 
de 
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de trouver un brave de fa province qui ne 

paraſſait pas au fait des uſages de la Cour, 

lui apprit qu'on ne parlait pas ainfi au 
Roi, & qu'il fallait etre preſente par Mon- 
, ſeigneur de Louvois. — Eh bien, menez 
moi donc chez ce Monſeigneur de Lou- 

vois, qui ſans doute me conduira chez 
Sa Majeſté. Il eft encor plus difficile, 
republiqua le garde, de parler a Monſeig- 
neur de Louvois qu'a Sa Majeſte. Mais 


je vais vous conduire chez Mr, Alexan- 


dre, le premier commis de la guerre, c'eſt 
comme fi vous parliez au Miniſtre. Ils 
vont donc chez ce Mr. Alexandre, premier 
commis, & ils ne purent etre introduits ; 
il Etait en affaire avec une Dame de la 
Cour, & il y avait ordre de ne laiſſer en- 
trer perſonne. Eh bien, dit le garde, il 
ny a rien de perdu, allons chez le pre- 
mier commis de Mr. Alexandre ; Ceſt 
comme ſi vous * A Mr. Alexandre 
lJui-meme. 
Le Huron tout tonne le fair ; ; Ys reſ- | 
tent enſemble une demi- heure dans une 
petite antichambre. eſt- ce donc que 
tout ceci? dit I Ps, Eſt-ce que tout 
le monde eſt invifible dans ce pals=ci ? ? 
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Il eſt bien plus aiſe de ſe battre en baſſs 
Bretagne contre des Anglais, que de ren- 
contrer à Verſailles les gens à qui on a 


affaire. II ſe deſennuya en racontant ſes 
amours a ſon compatriote. Mais Vheure 
en ſonnant rappella le garde du corps a 


ſon poſte. Us ſe promirent de ſe revoir 


le lendemain ; & I Ingenu reſta encor une 


autre demi-heure dans l'antichambre, en 


revant a Mlle. de St. Yves, & a la difh- 
culte de parler aux Rois & aux ene 
Commis. : | 


Enfin le patron parut. Mindeur, lui 


dit VIngenu, ſi j'avais attendu pour re- 


pouſſer les Anglais auſſi longtemps que 
vous m' avez fait attendre mon audience, 
ils ravageraient actuellement la baſſe 
Bretagne tout à leur aiſe. Ces paroles 
frapèrent le Commis. Il dit enfin au 
Breton, Que demandez- vous? Recom- 
penſe, dit l'autre, voici mes titres; il lui 
etala tous ſes certificats. Le Commis lut, 


& lui dit que probablement on lui accor- 


derait la permiſſion d'acheter une Lieu» 


tenance. Moi! Que je donne de Vargent 
pour avoir repouſſé les Anglais ? Que 
je paie le droit de me faire tuer pour 


vous, 
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vous, pendant que vous donnez ici vog 
audiences tranquillement? Je crois que 
vous voulez rire. Je veux une compagnie 
de cavalerie pour rien. Je veux que le 
Roi faſſe ſortir Mlle, de St. Yves de cou- 
vent, & qu'il me la donne par mariage. 
Je veux parler au Roi en faveur de cin- 
quant mille familles que je pretends lui 
rendre. En un mot, je veux Etre utile; 
qu on m employe & qu on m'avance. 
Comment vous nommez-vous, Mon- 
ſieur, qui parlez ſi haut? Oh , oh! reprit 
VIngenu; vouz n'avez donc pas li mes 
_ certificats? c'eſt done ainſi qu'on en uſe! 
Je m'appelle Hercule de Kerkabon, je ſuis 
batiſe, je loge au cadran bleu, & je me 
plaindrai de vous au Roi. Le Commis 
conclut comme les gens de Saumur, qu il 
n'avait pas la tete bien ſaine, & n'y fit 
pas grand attention. 
Ce meme jour, le WIFTOS Þ père La 
(halo: confeſſeur de Louis XIV. avait 
Tecu la lettre de fon eſpion, qui accuſait 
le Breton Kerkabon de favoriſer dans ſon 
cœur les Huguenots, & de condamner la 
conduite des jeſuites. Mr. de Louvois de 
fon cote avait regu une lettre de Vinterro- 


gant 
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gant Bailly, qui depeignat VIngenu comme 

un garnement qui voulait bruler les cou- 
vents & enlever les filles. | 
 Vingenu, apres $'etre promene dans ow | 
Jardins de Verſailles ou il s ennuia, apres 
avoir ſoupè en Huron & en bas Breton, 

8'Etait couch dans la douce eſperance de 
voir le Roi le lendemain, d'obtenir Mlle. 
de St. Yves en mariage, d'avoir au moins 
une compagnie de cavalerie, & de faire 
ceſſer la perſecution contre les Huguenots. 
II ſe bergait de ces flateuſes idees quand 
la Marechauſlce entra dans fa chambre. 
Elle fe ſaiſit d' abord de fon fuſil a deux 

coups & de fon grand ſabre 
On fit un inventaire de fon argent 
comptant, & on le mena dans le chateau 
= fit conſtruire le Roi Charles V. fils 
de Jean II. aupres de la rue St. Antoine a 
la porte des Tournelles. bi 

Quel était en chemin Florent hs 
Ingenu, je vous le laiſſe à penſer. II 
_ crut d abord que c'ctait un reve. II reſta 
dans Vengourdiſſement ; puis tout à coup 
tranſports d'une fureur qui redoublait ſes 
forces, il prend a la gorge deux de ſes 
conducteurs qui ctaient avec lui dans le 
caroſſe, 
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garoſſe, les jette par la portière, ſe jetta 
après eux, & entraine le troifieme, qui 
voulait le retenir. II tombe de Peffort, 
on le lie, on le remonte dans la voiture. 
Voila donc, diſait-il, ce que Ton gagne . 
chaſſer les Anglais de la baſſe Bretagne 
Que dirais- tu, belle St. Ty i tu me 
voyais dans cet ètat? : 

On arrive enfin au gfte qui lui était 
deſtink. On le porte en ſilence dans la 
chambre où il devait Etre enferme, comme 
un mort qu'on porte dans un cimeticre. 

Cette chambre était deja occupee par un 
vieux ſolitaire de Port- royal nomme Gor- 
don, qui y languiſſait depuis deux ans. 
Tenez, Ia, dit le chef des Sbires; voila de 
la compagnie que je vous amene. Et 
far le champ on referma les enormes ver- 
roux de la porte epaiſſe, revetue de larges 
barres. Les deux captifs reſterent © iepa- 
tes de I'Univers Fanny, 
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cHAPITRE DIXIEME. 
I Ingems enferme 2 h Baſtille avec un 
| Janſen Me. 


/ Onſieur Gordon etait un vieillard 
frais & ſerein, qui ſavait deux 
andes choſes, ſuporter Tadverſitè & con- 
ſoler les malheureux. Il 8 avanga d'un air 
ouvert & compatiſſant vers ſon compagnon, 
& lui dit en embraſiant, Qui que vous 
ſoyez qui venez partager mon tombeau, 
ſoyez ſar que je m'oublieraj toujours moi- 
meme pour adoucir vos tourments dans 
Yabime infernal ou nous ſommes plongés. 
Adorons la Providence qui 12 y a con- 
duits. Souffrons en paix, & & eſperons. 
| Ces paroles firent ſur Tame de IIngenu, 
effet des goutes d Angleterre qui rappel- 
lent un mourant a la vie, & lui font en; 
tr ouvrir des yeux ctonnes. FI > 
Apres les premiers compliments, Gor⸗ - 
on, ſans i preſſer de lui apprendre la 
| cauſg 
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cauſe de fon malheur, lui inſpira par la 
douceur de ſon entretien, & par cet inte- 
ret que prennent deux malheureux Tun à 
Yautre, le defir d'ouvrir fon cœur, & de de- 
poſer le fardeau qui Vaccablait, mais il 
ne pouvait deviner le ſujet de ſon mal- 
heur; cela lui paraiſſait un effet ſans cauſe, 
& le bon homme Gordon etait auſſi eton= 
ne que lui-meme. 
Il faut, dit le Janſeniſte au Huron, que 
Dieu ait de grands deſſeins ſur vous, puiſ- 
qu'il vous a conduit du Lac Ontario en 
Angleterre & en France, qu'il vous a fait 


batiſer en baſſe Bretagne, & qu'il vous a 


mis ici pour v0tre ſalut. Ma foi, repon- | 
dit IIngenu, je crois que le Diable $eſt 
melè ſeul de ma deſtinee. Mes compa- 
triotes d'Amerique ne m'auraient jamais 
traité avec la barbarie que jeprouve ; ils 
nien ont pas d' idée. On les appelle ſau- 
vages; ce ſont des gens de bien groſſiers; 
& les hommes de ce pais-ci ſont des co- 
6 quins rafinés. Je ſuis à la verite bien ſur- 
pris, d'etre venu d'un autre monde pour 
etre enfermè dans celui- ci ſous quatre ver- 
roux avec un prètre; mais je fais reflexion 
au nombre Prodigieur d hommes qui par- 
tent 
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machines de la Providence. 


tent Haw wiBfrmtlphics pour aller ſe fairs 
tuer dans Fautre, ou qui font naufrage en 
chemin, & qui font manges des — 
Je ne vois pas les gracieux Wr 
rt A* 

On leur aporta à diner par un Fr rol | 
"ai converſation roula ſur la Providence, 
ſar les lettres de cachet, & ſur Fart de ne 
pas ſuccomber aux diſgraces auxquelles 
tout homme eſt expoſe dans ce monde. Il 
y a deux ans que je ſuis ici, dit le vieil- 
lard, ſans autre conſolation que moi-meme” 
& des livres. Je nat pas eu un moment 
de mauvaiſe humeur. c 

Ahl Mr. Gordon, $'ecria Tinga w. 
maimes done pas votre maraine: Si vous 


connaifhez comme moi Mlle. de St. Vves, 
vous ſeriez au deſeſpoir. A ces mots il ne 


put retenir ſes larmes, & il ſe ſentit alors 


un peu moins opprefle. Mais, dit-il, pour- 


quoi donc les larmes ſoulagent-elles? It 


me ſemble qu'elles devraient faire un effet 
contraire. Mon fils, tout eſt phyſique en 


nous, dit le bon vieillard; toute ſeerétion 
fait du bien au corps, & tout ce qui le 
ſoulage, ſoulage lame, nous ſommes les 


0 WL | 
L'Ingenu,. 
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+ LIngenuy que comme nous avons dit 
pluſieurs fois, avait un grand fond d'eſ- 
prit, fit de profondes reflexions ſur cette 
idee, dont i] ſemblait qu'il avait la ſemence 
en lui- mème. Apres quoi il demanda à 
fon compagnon, pourquoi ſa machine était 
depuis deux ans ſous quatre verroux? Par 
la grace efficace, repondit Gordon: je 
paſſe pour Janſeniſte, Jai connu Arnaud 
& Nicole: les Jeſuites nous ont perſecutes. 
Nous croyons que le Pape n'eſt qu'un 
Eveque comme un autre, & c'eſt pour cela 
que le pere de la Chaiſe a obtenu du Roi, 
ſon penitent, un ordre de me ravir, fans 
aucune formalite de juſtice, le bien le plus 
precieux des hommes, la liberté. Voila 
qui eſt bien ctrange, dit FIngenu; tous les 
malheureux que j'ai rencontres ne le ſont 
qu à cauſe du Pape. 
A Teégard de votre grace effiias, Je 
vous avoue que je n'y entends rien; mais 
je regarde comme une grande grace que 
Dieu m' ait fait trouver dans mon ma 
un homme comme vous, qui verſe dans 
mon cœur des conſolations dont je me 
croyais incapable. 
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Chaque jour la converſation deveriait 
hy intéreſſante & plus inſtructive. Les 


ames des deux captifs s attachaient l'une 
a Pautre. Le vieillard ſavait beaucoup, 
& le jeune homme voulait beaucoup ap- 


prendre. Au bout d'un mois il etudia la 


geometrie, il la devorait. Gordon lui fit 


lire la phiſique de Rohault qui ẽtait encor 


à la mode, & il eut le bon eſprit de n'y 


trouver que des incertitudes. 
Enſuite, il lut le premier volume de la 


recherche de la verite. Cette nouvelle 


lumiére Teéclaira. Quoi! dit-il, n6tre 
imagination & nos ſens nous trompent à 


ce point! Quoi! les objets ne forment 


point nos idees, & nous ne pouvons nous 


les donner nous-memes ! Quand il eut 1a 
le ſecond volume, il ne fut plus fi content, 
& il conclut qu'il eſt plus aiſe de detruire 


que de batir. 
Son confrère etonne qu'u un jeune igno- 


; rant fit cette reflexion qui n'apartient 


qu'aux ames exercees, congut une grande 


idée de fon eſprit, & s attacha A lui da- 
vantage. 


Votre Mallebranche, . lui dit un jour 
Tingenu, me parait avoir écrit la moitié 
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de ſon livre avec ſa raiſon, & e avec 


fon imagination & ſes prejung s. 

Quelques jours après Gordon ol de- 
manda, Que penſez-vous donc de Tame, 
de la maniere dont; nous recevons nos 


idées? De notre volonte, de la grace, du 


libre arbitre ? Rien, lui repartit I'Ingeau : 
Si je penſais quelque choſe, c'eſt que nous 
ſommes ſous la puiſſance de VEtre eternel 
comme les aſtres & les qements ; qu'il 


fait tout en nous, que nous ſommes de 
petites roues de la machine immenſe dont 
il eſt Fame, qu'il agit par des loix gené- 


rales & non par des vues particulieres ; 


celà ſeul me parait intelligible, tout le 
reſte eſt pour moi un abime de téẽnẽbres. 
Mais, mon fils, ce ſerait faire Dieu au- 


teur du peche! Mais, mon pere, votre 


grace efficace ferait Dieu auteur du peche 
auth ; car il eſt certain que tous ceux a 
qui cette grace ſerait refuſèe pecheraient, 


& qui nous livre au mal n eſt· il pas Lage 
teur du mal? 


Cette naivete a fort le 3 


homme; il ſentait qu'il faiſait de vains 
efforts pour ſe tirer de ce bourbier; & il 
entaſſait tant de Paroles qui paraiſſalent 


avoir du ſens & qui n'en avaient point 
| E (dans 
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(dans 1e-gout- de la prẽmotion phiſique,) 
que IIngenu en avait pitie. Cette queſ- 


tion tenait Evidemment a Forigine du bien 


& du mal; & alors il fallait que le pauv- 


re Gordon paſſat en revue la boète de 


Pandore, Fœuf d' Oroſmade percé par A- 


rimane, l'inimitiè entre Tiphon & Oſiris, 
&& enfin le peche originel; & ils couraient 
Tun & autre dans cette nuit profonde 


ſans jamais ſe rencontrer. Mais enfin, ce 


| e N detournait leur vue de la 


contemplation de leur propre miſere; & 


par un charme étrange, la foule des cala - 


mites repandues far univers diminuait la 


; fenſation. de leurs peines ; ils n olaient ſe 
IM Pane quand tout ſoufrait. a 


Mais dans Je'1 repos de la nuit oy image 5 


la belle St. V ves effagait dans Vefprit de fon 


amant toutes les idées de metaphiſique & 
de morale. II ſe revcillait les yeux mou- 
illes de larmes, & le vieux Janſeniſte ou- 
bliait fa grace efficace, & Abbe de St. Ci- 
ran, & Janſenius, pour conſoler un jeune 
homme qu'il croyait en peche mortel. 

Apres leurs lectures, après leur raiſon- 
nements, ils parlaicnt encor de leurs avan- 
tures, & apres en avoir inutilement parle 


ils lilalent enſemble ou ſeparement. L'eſ- 


prit 
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pri du: jeune homme ſe fortifiait de plus 

en plus. II ſerait ſurtout alle tres loin en 
mathematique ſans les diſtractions _ lui 
donnait Mlle. de St. Ves. 

II lut des hiſtoires, elles Tattriſtetent. 
Le monde lui parut trop mechant & trop 
miſerable. En effet, Vhiſtoire n'eſt que 


le tableau des crimes & des malheurs. 8 


La foule des hommes innocents & paiſi- 
bles diſparait toujours ſar ces vaſtes théa- 
tres. Les perſonnages ne ſont que des 
ambitieux pervers. Il ſemble que Thiſ- 
toire ne plaiſe que comme la tragedie qui 


5 languit ſi elle n'eſt animee par les paſ- 


ſions, les forfaits & les tides infortunes. 
II faut armer Clio du Poignard comme 
Melpomene. IT 
Quoique Phiſtoire de F rance ſoit rem- 
plie d' horreurs ainſi que toutes les autres, 
cependant elle lui parut fi d&goutante dans 
es. commencements, fi feche dans ſon 
milieu, fi petite enfin, meme du temps de 
Henri IV, toujours fi depourvue de grands 
monuments, fi Etrangere à ces belles de- 


couvertes qui ont illuſtrè d'autres nations, 


qu'il Etait oblige de luttre contre Vennui 

pour lire tous ces details de calamitès ob- 

ſoures reſſerrèes dans un coin du monde. 
0 _ Gordon 
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Gordon penſait comme lui. Tous deux 
riaient de pitiè quand il était queſtion des 
Souverains de Fezenſac, de Feſanſaguet, 
& d'Aſtrac. Cette Etude en effet ne ſe- 
rait bonne que pour leurs heritiers $'ils en 
avaient. Les beaux ſiècles de la repub- 
lique Romaine le rendirent quelque temps 
indifferent pour le reſte de la terre. Le 
ſpectacle de Rome victorieuſe & légiſla- 
trice des nation occupait ſon ame entière. 
II &echavfait en contemplant ce peuple 
qui fut gouverne ſept cent ans par Ven- 
touſiaſme de la liberté & de la gloire. 

Ainſi ſe paſſaient les jours, les femaines, 
les mois; & il ſe ſerait cru heureux dans 
= {cjour du deſeſpoir, sil n avait paint 

aa 0 
Son bon naturel S attendriſait encor ſur 
le bon Prieur de notre Dame de la Mon- 
tagne, & ſur la ſenſible Kerkabon; Que 
penſeront-ils, repetait-il ſouvent, quand ils 
n' auront point de mes nouvelles? Ils me 
croiront un ingrat. Cette idee le tourmen- 
tait ; il plaignait ceux qui Vaimaient, beau- 
coup plus qu'il ne ſe plaignait lui-mème. 
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] lecture rand Tame, & un ami 
' eclaire la conſole. Notre captif j Jou- 
iffait de ces deux avantages qu'il n'avait 
pas ſoupgonnes auparavant. Je ſerais tente, 
dit-il, de. croire aux metamorphoſes, car 
Jai ete change de brute en homme. II ſe 
forma une bibliotheque choiſie d'une par- 

tie de ſon argent dont on lui permettait 
de diſpoſer. Son ami Vencouragea a met- 
tre par écrit ſes reflexions. Voici ce qu'il 
ecrivit ſur Phiſtoire ancienne. 
je m'imagine que les nations ont été 
longtemps comme moi, qu'elles ne ſe 
« font inſtruites que fort tard, qu'elles 
« rYont ete occupees pendant des ſiècles 
.que* du moment preſent qui coulait, 
«tres peu du paſſe & jamais de Iavenir. 
00 * al parcouru cinq ou ſix cent lieuẽs du 
Canada, je n'y al pas trouve un ſeul 
3 3 % monu- 
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% monument; perſonne n'y fait rien de co 
** qua. fait ſon biſayeul. Ne ſerait-ce pas 
« BR Vetat naturel de Ihomme ? Leſpèece 
« de ce continent- ci me parait ſuperieure 
Acelle de Vautre; Elle a augmenté ſon 
* tre depuis pluſieurs ſiècles par les arts 
& par les connaiſſances. Eſt- ce parce- 
* qu'elle a de la barbe au menton, & que 
Dieu a refuſe la barbe aux Americains? 
je ne le crois pas; car je vois que les 
« Chinois n'ont preſque point de barbe, 
& qu'tls cultivent les arts depuis plus de 
* cinq mille années. En effet, ils ont 
60 plus de quatre mille ans d' annales, il faut 
s bien que la nation ait été raſſemblee & 
4 floriſſante depuis plus de cinq cent ſidcles. 
-  * Une choſe me frape ſurtout dans 
* cette ancienne hiſtoire de la Chine, c'eſt 
que preſque tout y eſt vraiſemblable & 
* naturel. ſe Vadmire en ce * mn us 8 
e rien de merveilleux. PAY 
Pourquoi toutes les autres r nations ſe 
« ſont-elles donne des origines fabuleuſes? 
Les anciens chroniqueurs de Vhiſtoire 
« de France, qui ne ſont, pas fort anciens, 
_ # font venir les Frangais d'un Francus fils 
ng HeRtar. Les Rochaigh ſe diſaient iſſus 
dun 
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dun Phrigien, quoiqu il neut pas dans 
e leur langue un ſeul mot qui ent le moin- 
te dre raport a la langue de Phrigie. Les 
« dieux avaient habite dix milles ans en 
% Egypte, & les diables en Scythie ou ils 
« avaient engendre les Huns. je ne vois 
% avant Thucidide que des Romans ſem- 
« blables aux Amadis, & beaucoup moins 
* amuſants. Ce ſont par tout des apari- 
tions, des oracles, des prodiges, des for- 
* tileges, des metamorphoſes, des ſonges 
e expliques, & qui font la deſtinèe des plus 
* grands Empires & des plus petits ëtats: 
ici des betes qui parlent, 1a des btes 
. qu'on adore, des dieux transformes en 
hommes, & des hommes transformes en 
# dieux. Ah! Sil. nous faut des fables, 
« que ces fables ſoient du moins lemblème 
de layerite. Jaime les fables des phi- 
ce loſophes, je ris de celles des enfans, & 
« je hais celles des impoſteurs. 
Il tomba un jour ſur une hiſtoire de 
VEmpereur Juſtinien, On y liſait que des 
Apedeutes de Conſtantinople avaient don- 
ns en tres mauvais Grec, un Edit contre 
le plus grand Capitaine du ſiècle, parce 
4b 
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que ce bos avait prononce ces pulſe 
dans la chaleur de la converſation : A 
| La verite luit de ſa propre lumibre, & 
on n'tclaire pas les efprits avec les flammes 
des buchers. Les Apedeutes aſſurèrent que 
cette propoſition Etait heretique, ſentant 
lherefie, & que Vaxiome contraire etait 
catholique, univerſel & grec: On neclaire 


tes efprits qu avec la flamme des buchers, & 


la verite ne ſaurait tuire de ſa propre lu- 


niere. Ces Linoſtoles'condemnerent ainſi 
: pluſieurs diſcours du oa & don- 
nerent un Edit. 


Quoi! &'&cria VIngenu, des Edits Nahen 7 
par ces gens 1a! Ce ne ſont point des 


Edits, repliqua Gordon, ce font des Con- 


tredits, dont tout le monde ſe moquait à 


| Conſtantinople, & T Empereur tout le pre- 
mier; C etait un ſage Prince qui avait ſeu re-. 


duire les Apedeutes Linoſtoles a ne pouvoir 


faire que du bien. Il favait que ces Meflts. 


la, & pluſieurs autres Paſtophores, avaient 


laſſé de contredits la patience des Empe- 
reurs ſes predecefſeurs en matière plus 


grave. Il fit fort bien, dit IIngenu; on 


doit ſoutenir les Paſtophores & les con- 


tenir . 


1 ; 
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I mit par Ecrit beaucoup d'autres re- 


Beniens qui Epouvantèrent le vieux Gor- 


don. Quoi! dit- il en lui meme, j'ai con- 
ſumè cinquante ans a m'inſtruire, & je 


crains de ne pouvoir atteindre au bon ſens 


naturel de cet enfant preſque ſauvage! Je 


tremble d'avoir laborieuſement fortifiè des 


 prejuges ; il n'tcoute que la ſimple nature. 


* 


Le bon homme avait quelques- uns de 


ces petits livres de critique, de ces bro- 


chures periodiques ou des hommes inca- 


pables de rien produire denigrent les pro- 
ductions des autres, ou les Viſc inſultent 


aux Racine, & les Faidit aux Fenelon. 
L'Ingènu en parcourut quelques- uns. Je 
les compare, diſait-il, a certains mouche- 


rons qui vont depoſer leurs œufs dans le 


derriere des plus beaux chevaux : celà ne 


les empeche pas de courir. A peine les 5 


deux philoſophes daignerent jetter les yeux 
ſur ces excrements de la littèrature. 

Ils lurent bient6t enſemble les elements 
de Paſtronomie; VIngenu fit venir des 


ſpheres: ce grand ſpectacle le raviffait. 


Qu'il eſt dur, diſait-il, de ne commencer 


a connaitre le Ciel que lorſqu'on me ravit 
le droit de le contempler ! Jupiter & Sa- 
„„ turne 
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turne roulent dans ces eſpaces immenſes ; 
s millions de ſoleils éclairent des milli- 
ards de mondes; & dans le coin de terre 
ou je ſuis jette, il ſe trouve des tres, qui me 
privent moi etre voyant & penſant de tous 
ces mondes ou ma vue pourrait atteindre, 
& de celui ou Dieu m'a fait naitre! La 
lumieère fait pour tout Funivers eſt perdue 
pour moi. On ne me la cachait pas dans 
Thoriſon ſeptentrional ou j'ai paſſe mon 
enfance & ma jeuneſſe. Sans vous, mon 
cher Gordon, je ſerais ici dans le neant. 


— | CHAP 
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 CHAPITRE | DOUZIEME. 
05 gue J. Ingeni FLY des Pieces de Theatre re, 


1 E jeune Ingenu reſſemblait X une de 
44 ces arbres vigoureux qui nes dans uh 
| ſol ingrat etendent en pen de temps leurs 
racines & leurs branches quand ale ſont 
; tranſplantes dans un terrein favorable; & 
il était bien extraordinaire Jeu une mm 
ok ce terrein. : _ 
Patmi bes Heres qui occupaient le loifir 
des deux captifs, il ſe trouva des poëſies, 
des trad Ktions de Tragedies Gredquits, 
quelques pieces du theatre Francais. Les 
vers qui parlaient d'amour porterent ala 
fois dans Fame de IIngenu le plaiſir & la 
douleur. Ils lui patlaient tous de ſa chere 
St. Yves. La fable des deux pigeons loi 
| perga le cœur; il Etait bien loin de Pou- 
voir revenic à ſon colombier. 5 
Moliere Tenchanta. Il lui faifait con- 
nattre les mœurs de Paris & du genre hu- 
main. A laquelle de ſes comedies don- 
nez-vous la preftrence ? Au Tartuffe fans 
difficulte. Je penſe comme vous, dit 
Gordon; 
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Sordon; c'eſt un Tartuffe qui m'a olongs 
dans ce c chot, & peut- etre ſe ſont des 
tartuffes qui ont fait võtre malheur. 

Comment trouvez- vous ces Trapedies 
Grecques ? Bonnes pour des Grecs, dit 
YIngenu. Mais quand il lut TIphigenie 
moderne, Phedre, Andromaque, Athalte, 
il fut en extaſe, il ſoupira, il verſa des 
larmes, il les ſcut par cœur fans avoir en- 
vie de les aprendre. 

Liſez Rodogune, 1 dit Dans + on dit 
que C'eſt le chef-d'ceuvre du theatre ; les 
autres pieces qui vous ont fait tant de 
plaiſir font peu de choſe en compariſon. 
Le jeune homme des la premiere page lui 
dit, Celà n'eſt pas du meme auteur. A 
quoi le voyez.- vous ?—Jje nien ſgais rien 
encor; mais ces vers- là ne vont ni a mon 
oreille ni 4 mon cœur. Ohl ce n'eſt rien 
que les vers, repliqua Gordon. L' Ingenu 
repondit, Pourquoi donc en faire? 
Apreès avoir lu tres attentivement 1a 
piéce, fans autre deſſein que celui d'avoir 
du plaifir, il regardait ſon ami avec des 
* yeux ſecs & tonnes, & ne ſavait que dire. 
Enfin, preſſe de rendre compte de ce qu il 
avait ſenti, voici ce qu'il repondit : Je nat 
Sores arne le commencement, Jai ete 

55 revolte 
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revoltè du milieu: la derniere ſe&ne m'a 
beaucoup Emu, quoiqu elle me paraiſſe 
peu vraiſemblable; je ne me ſais intereſle 
pour perſonne, & je nal pas retenu vingt 
vers, moi qui les retiens tous quand i ils 
me plaiſent. | 

Cette piece paſſe pourtant pour la meil- 
leure que nous ayons.— Si cela eſt, repli- 
qua- t- il, elle eſt peut-&tre comme bien 
des gens qui ne meritent pas leurs places. 


1 Apres tout, ceſt ici une affaire de gout, 


le mien ne doit pas encor Etre forme; je 
peux me tromper; mais vous ſavez que 
je ſuis accoutume 2 dire ce que je penſe, 
ou plut6t- ce que je ſens. Je ſoupconne 


qu'il y a ſouvent de Tillufion, de la mode, 


du caprice dans les jugements des hom- 
mes. Tai parle d'après la nature; il ſe 
peut que chez moi la nature ſoit tres im- 
parfaite; mais il ſe peut auſſi qu'elle ſoit 
quelquefois pen conſultce par la plupart 
des hommes. Alors il recita des vers d'Iphi- 
genie dont il Etait plein, & quoiqu' il ne 
declamat pas bien, il y mit tant de verits 
Xe d'ondtion, qu'il fit pleurer le vieux Jan- 
ſeniſte. Il lut enſuite Cinna; il ne pleura 
5 point, mas il admira. 


CHAP, 
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enarirhy NEUVIEMR, 
Ta Belle Se. r ver va 2 N Perails. e 


JENDANT q que dice infortunẽ $ Kelai⸗ 
rait plus qu by ne fe conſdlait, pendant 
que ſon genie etouffé depuis fi longtemps 

ſe deployait avec tant de rapidite & de 

force, pendant que la nature qui ſe per- 
fectionnait en lui, le vengeait des outrages 
de la fortune ; que devinrent Mr. le Pri- 
eur & ſa bonne ſœur, & la belle recluſe St. 
| Yves? Le premier mois on fut inquiet, & 
au troifieme on fut plonge dans la douleur. 

Les fauſſes conjectures, les bruits ma! fon- 
des allarmèrent. Au bout de ſix mois on 

le crut mort. Enfin, Mr. & Mlle. de Ker- 

kabon aprirent par une ancienne lettre 
qu'un Garde du Roi avait Ecrite en Bre- 

tagne, qu un jeune homme femblable 4 

VIngenu Etait arrive un ſoir A Verſailles, 

mais, qu'il avait et enleve pendant la nuit, 

& que depuis ce temps perſonne nen 

1 entendu * 5 

Halas! 


% 
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Helas'! dit Mdlle. Kerkabon, ndtre ne- 
veu aura fait quelque ſottiſe, & ſe ſera at- 
tire de facheuſes affaires. Il eſt 5 jeune, il 
eſt bas Breton, il ne peut ſavoir comme on 


doit le comporter à la cour. n cher 
frere, je nai jamais vu Verſailles ni Paris, 
voict une belle occaſion, nous retrouverons 
peut=-etre nôtre pauvre neveu; c'eſt le fils 
de notre frere, nôtre devoir eſt de le ſé- 
courir. Qui fait fi nous ne pourrons point 
parvenir enfin A le faire ſous-Diacre quand 
la fougue de la jeuneſſe ſera amortie? II 
avait beaucoup de diſpoſition pour les ſci- 
_ ences. Vous ſouvenez-vous comme il rai- 
ſonnait ſur Yancien & ſur le nouveau Teſ- 
tament? Nous ſommes reſponſables de. 
ſon ame; c'eſt nous qui Vavons fait bati- 
ſer; fa chère maitreſſe St. Yves paſſe les 
 Journees a pleurer. En verite il faut aller 
A Paris. 8 il eſt cache dans quelqu une de 
ces vilaines maiſons de joye dont on m'a 
fait tant de recits, nous Fen tirerons. Le 
Prieur fat-touche des diſcours de fa ſœur. 
II alla trouver VEveque de St. Malo qui 
avait batiſe le Huron, & lui demanda fa 
protection & ſes conſeils. Le Prelat | 
aprouva le voyage. Il donna au Prieur des 
lettres de recommendation pour le Pere de 


— 
| — — — —— — — — 
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la Chaiſe, confeſſeur du Roi, qui avait la 
premiere dignitè du Royaume, pour VAr- 
cheveque de Paris Harlai, & 1 Evè- 
1 de Meaux Boſſuet. | 5 
Enfin le frère & la ſœur partirent; z mais 
qoanil ils furent arrives a Paris, ils ſe trou- 
verent/-egares.comme dans un vaſte labi- 


. rinthe, ſans fil & fans iſſue. Leur fortune 


Etait mediocre, il leur fallait tous les jours 
des voitures pour aller a la decouverte, & 
_ ne decouvraient rien. 

Lie Prieur fe preſenta chez le tend 
pere de la Chaiſe; il était avec Madlle. 


Du Tron, & ne pouvait donner audiance 
a des Prieurs. II alla à la porte de VAr- 
cChevèque; le Prelat était enfertué avec la 
belle Madame de Leſdiguiéres pour les 


affaires de I'Egliſe, Il courut a la maiſon 
de campagne de TEveque de Meaux; ce- 
lui-ci examinait avec Mlle. de Mauléon 
Tamour miſtique de Madame Guyon. Ce- 


pendant, il parvint enfin à ſe faire entendre 
de ces deux prelats ; tous deux lui declare- 


rent qu'ils ne pouvaient ſe mèler de ſon ne- 


veu, attendu qu'il n'etait pas ſous-Diacre. 


Enfin, il vit le JEſaite ; celui-ci le regut 


à bras ouverts, lui proteſta qu'il avait tou- 
jours eu pour lui une eſtime particulière, 


ne 
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ne knn jamais connu. II jura que la 
Societé avait toujours Ete attachte aux bas 
Bretons. Mais, dit-il; votre neveu n' au- 
rait-il pas le malheur d'etre Huguenot ? 
Non affurement, mon reverend père.— 
| Serait-11 point Janſeniſte — Je puis aber 
A votre reverence qu'a peine eſt il chretien. 
II y a environ onze mois que nous Vavons 
batiſé. — Voila qui eſt bien, voila qui eſt 
bien, nous aurons ſoin de lui. Votre bene- 
fice eſt-il conſiderable !—Oh fort peu de 
| choſe; & mon neveu nous coute beaucoup. Z 
V a-t-il quelques Janſeniſtes dans le voi- 
ſinage? Prenez bien garde, mon cher) 
Monſieur le Prieur, ils ſont plus dange- 
reux que les Huguenots & les Athees.— 
Mon reverend pere, nous n'en avons 
point; on ne ſyait ce que c'eſt que le Jan- 
ſeniſme à Notre Dame de la Montagne. — 
Tant mieux; allez, il n'y a rien que je ne 
faſſe pour vous. Il congedia affectueuſe- 
ment le Prieur, & n'y penſa plus. 
Le temps $'ecoulait, le Prieur & la bon- 
ne ſœur ſe deſeſperaient. 
Cependant, le maudit Bailli preſſait le 
mariage de fon grand benet de fils avec la 
belle St. Yves qu'on avait fait ſortir expres 
de couvent. Elle aimait toujours ſon cher 
2 F filleul 
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filleul autant qu'elle deteſtait le mari qu'on 
lui preſentait. L'affront d'avoir &te miſe 


dans un couvent augmentait ſa paſſion. 


L'ordre d'epouſer le fils du Bailly y mettait 
le comble. Les regrets, la tendreſſe, & 


Yhorreur bouleverſaient fon ame. L'amour, 
comme on ſcait, eſt bien plus ingenieux & 


plus hardi dans une jeune fille que Vamitie 


ne Veſt dans un vieux Prieur & dans une 
tante de quarante - cinq ans paſſés. De plus 
elle Fetait bien formee dans fon couvent 
par les romans qu'elle avait lus a la derobee. 


La belle St. Yves ſe ſouvenait de la let- 
tre qu'un garde du corps avait ecrite en 
baſſe Bretagne, & dont on avait parle dans 


la province. Elle reſolut d' aller elle-mème 
prendre des informations a Verſailles, de 
ſe jetter aux pieds des Miniſtres ſi ſon ma- 


ri Etait en priſon comme on le diſait, & 
d'obtenir juſtice pour lui. Je ne ſ{cais quoi 
Yavertiffait ſecretement qu'a la cour on ne 


refuſe rien à une jolie fille. Mais elle ne 
ſavait pas ce qu'il en coutait. 


da reſolution priſe, elle eſt conſolée, elle 
eſt tranquille, elle ne rebute plus ſon ſot 
pretendu; elle accueille le deteſtable beau- 


Pere, careſſe ſon frère, repand Fallegreſſe | 
dans la maiſon; 21 le jour deſtine a la 
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cœremonie elle part ſecrettement à quatre 
heures du matin avec ſes petits preſents de 
noce, & tout ce qu'elle a pu raſſembler. 
Ses meſures ctaient fi bien priſes qu'elle 
etait deja a plus de dix lieues lorſqu on en- 
tra dans ſa chambre vers le midi. La ſur- 
priſe & la conſternation furent grandes. 
L'interrogant Bailly fit ce jour là plus de 
queſtions qu'il n'en avait fait dans toute la 
ſemaine ; le mari reſta plus fot qu'il ne 
Favait jamais été. L'Abbe de St. Yves en 
colere prit le parti de courir apres fa ſœur. 
Le Bailly & ſon fils voulurent Faccompag- 
ner. Ainſi la deſtinee conduiſait & Paris 
reſque tout ce canton de la baſſe Bretagne. 
La belle St. Yves ſe doutait bien qu'on 
la ſuivrait. Elle erait à cheval; elle $'infor- 
mait adroitement des couriers $'ils. n'avai- 
ent point recontrè un gros Abbe, un Enor- 
me Bailli, & un jeune benet qui couraient 
ſur le chemin de Paris. Ayant appris au 
troifieme jour qu'1ls n'etaient pas loin, elle 
prit une "yak differente, & eut aſſez d'ha- 
bilete & de bonheur pour arriver a Ver- 
ſailles tandis qu'on la cherchait inutile- 
ment dans Paris. 

Mais comment ſe conduire \ Verſailles? 


Jenne belle, fans conſeil, fans apui, incon- 
= nue, 
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nue, expolce à tout, comment oſer cher= 
cher un garde du Roi? Elle imagina de 
s'adreſſer à un Jeſuite du bas etage; il y 


en avait pour toutes les conditions de la vie, 


comme Dieu, diſaient-ils, a donne diffe- 


rentes nourritures aux diverſes eſpeces d'a- 
_ nimaux. Il avait donne au Roi fon confeſ- 


ſeur, que tous les ſoliciteurs de benefices 
appellaient le chef de Tegliſe Gallicane. 
Enſuite venaient les confeſſeurs des Prin- 


eeſſes; les miniſtres n'en avaient point, ils 
_ n'ttaient pas ſi ſots. Il y avait les Jeſuites 


du grand commun, & ſurtout les Jeſuites 
des femmes de chambre, par leſquelles on 


ſavait les ſecrets des maitreſles, & ce n'e- 


tait pas un petit emploi. La belle St. 


| Yves s'addreſſa à un de ces derniers, qui 
_ &appellait le pere Tout d tous. Elle ſe con- 


feſſa à lui, lui expoſa ſes avantures, fon 


Etat, ſon danger, & le conjura de la loger 


chez quelque bonne devote * la mit à 


Tabri des tentations. 5 


Le pere Tout d tous 1 introduiſit chez la 
b d'un officier du gobelet, Lune de 


ſes plus afidees penitentes: Des qu'elle y 
fut, elle s empreſſa de gagner la confiance 


& l'amitiè de cette femme; elle s' informa 


du garde Breton, & le fit prier de venir 


chez 
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chez elle. Ayant {cu de lui que fon amant 
avait Etc enleve apres avoir parle a un pre- 
mier commis, elle court chez ce commis; 
la vue d'une belle femme Vadoucit, car il 
faut conyenir que Dieu n'a cree les fem» 
mes que pour apprivoifer les hommes. 

Loe plumitif attendri lui avoua tout. Vo- 
tre amant eſt à la Baſtille depuis pres d'un 
an, & fans vous il y ſerait peut ètre toute 
fa vie, La tendre St. Yves $'evanouit. 
Quand elle eut repris ſes ſens, le plumitif 
lui dit; Je ſuis ſans credit pour faire du 
bien, tout mon pouvoir ſe borne a faire du 


mal quelquefois. Croiez-moi, allez chez 


Mr. de St. Pouange, qui fait le bien & le 
mal, couſin & favori de Mgr. de Louvois. 
Ce miniſtre A deux ames, Mr. de St. Pou- 
ange e en eſt une, Madame du Belloy autre; 
mais elle n'eſt pas à preſent a Verſailles; 
il ne vous reſte que de flechir le a 
que je vous indique. | 
La belle St. Yves partagee entre un peu 
de joye, & d'extremes douleurs, entre quel- 
que eſperance & de triſtes craintes, pour- 
ſaivie par ſon frere, adorant ſon amant, eſ- 
ſaiantſeslarmes & en verſant encore, trem- 
blante, affaiblie, & reprenant courage, 
courut vite chez Mr. de St. Pouange. 
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C HAPIT. QUATORZIEME, 
Kos PF... al 1 q pr 15 4s nean. = 


Aügenu faiſait des progres ripides' dans 
Les ſciences, & ſurtout dans la ſcience 
de homme. La cauſe du developerent 
rapide de fon - eſprit Etaĩt due 2 a fon Educa- | 
tion ſauvage preſque autant qu'à la trempe 
de fon ame. Car n ayant rien apris dans 
ſon enfance, il n' avait point aptis de Pre- 
Juges. Son entendement n'ayant point cte 
courbè par Terreur etait emeuré dans 


85 toute ſa rectitude. n voyait les choſes 


comme elles ſont, au lieu que les idées 
qu'on nous donne dans Venfance nous les 
font voir toute notre vie comme elles ne 
ſont point. Vos perſecuteurs ſont abomi- 
nables, diſait- il a ſon ami Gordon. Je vous 
plains d'etre opprime, mais je vous plains 
d etre Janſeniſte. Toute ſecte me parait le 
ralliement de Verreur. Dites-moi 8'il y a 
des ſectes en n geometric Non, mon cher 
enfant, 


| 
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enfant, ia dit en ſoupirant le kb Gordon, 
tous les hommes ſont d'accord fur la verits 
quand elle eſt demontree, mas ils font trop 
_ partages ſur les verites obſcures.—Dites 
ſur les faufſetes obſcures. S'il y avait eu 
une ſeule verite cachee dans vos amas d'ar- 
guments qu'on reſſaſſe depuis tant de ſiè- 
cles, on Vaurait decouverte ſans doute ; & 
TPunivers aurait été d'accord au moins ſur 
ce point Ia. Si cette verite etait nèceſſaire 
comme le ſoleil Feſt a la terre, elle ſerait 
brillante comme lui. C'eſt une abſurdite, 
Ceſt un outrage au genre humain, c 'eſt un 
attentat contre VEtre infini & ſupreme de 
dire, il y a une verite eſſentielle a Vhom- 
me, & Dieu l'a cachee. 
Tout ce que diſait ce jeune ignorant, in- 
ſtruit par la nature, faiſait une impreſſion 
profonde fur l'eſprit du vieux ſavant infor- 
tuné.—Serait-il bien vrai, s ecria- t- il, que 
je me fuſſe rendu reelement malheureux 
pour des chimeres? Je ſuis bien plus ſar 
de mon malheur que de la grace efficace. 
Jai conſume mes jours à raiſonner ſar la 
libertè de Dieu & du genre humain, mais 
Jai perdu la mienne; ni St. Auguſtin ni St. 
Proſper ne me tireront de! abime ou je ſuis. 
F 4 L'Ingenu 
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- V/Ingenu livre & fon caractère, dit en- 
fin, Voulez-vous que je vous parle avec 
une confiance hardie ? Ceux qui ſe font 
perſccuter pour ces vaines diſputes de Ve- 
cole me ſemblent peu ſages: ceux qui per- 
ſecutent, me paraiſſent des monſtres. 

Les deux captifs etaient fort d accord fur 
Vinjuſtice de leur captivite. Je ſuis cent 
fois plus a plaindre que vous, difait V'In- 


genu ; je ſuis ne libre comme l'air; j'avais 


deux vies, la liberté, & Fobjet de mon 


amour, on me les 6te. Nous ſommes tous 
deux dans les fers, ſans ſavoir qui nous y a 
mis, ſans pouvoir le demander. Jai vecu 
Huron vingt ans; on dit que ce ſont des 
barbares parce qu ils ſe vengent de leurs en- 
nemis; mais ils n'ont jamais oprime leurs 


amis. A peine ai- je mis le pied en France 


que j ai verſè mon ſang pour elle; j ai peut- 


etre ſauve une province, & pour recom- 
penſe je ſuis englouti dans ce tombeau des 


vivants ou je ſerais mort de rage ſans vous. 
II n'y a donc point de loix dans ce pais! On 
condamne les hommes ſans les entendre ! 


Il nen eſt pas ainſi en Angleterre. Ah! 


ce netait pas contre les Anglais que je de- 


vais me battre. Ainſi fa philoſophie naiſ- 
ſante ne pouvait dompter la nature outra- 


ge 
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gee dans le premier de ſes droits, & laiſſait 
un libre cours a fa juſte colère. 

Son compagnon ne le contredit point. 
Labſence augmente toujours Vamour qui 
n'eſt pas ſatisfait, & la philoſophie ne le di- 
minue pas. Il parlait auſſi ſouvent de ſa 
chere St. Yves que de morale & de meta- 
phyſique. Plus ſes ſentiments s'epuraient 

& plus il amait. Il ut quelques romans 
nouveaux; il en trouva peu qui lui peig- 
niſſent la ſituation de fon ame. Il ſentait 
que ſon cœur allait toujours au delà de ce 
qu'il lifait. Ah! diſait-il, preſque tous ces 
auteurs la n'ont que de Tefprit & de Part, 
Enfin, le bon pretre Janſeniſte devenait in- 
ſenſiblement le confident de fa tendreſſe. II 
ne connaiflait Vamour auparavant que 
comme yn peche dont on s accuſe en con- 
feſſion. II aprit a le connaitre comme un 
ſentiment auſſi noble que tendre, qui peut 
clever Vame autant que Vamollir, & pro- 
Auire meme quelquefois des vertus. En- 
fin, pour dernier prodige, un Huron dane 
vertiſſait un lanſeniſte. 


CHAPITRE | QUINZIEME. 


La belle St. Yve ves rehſte a des propoſitions 
a4ielicates. 


A belle St. Yves, plus tendre encor que 
ſon amant, alla donc chez Mr. de 
St. Ponange, accompagnee de Vamie chez. 
qui elle logeait, toutes deux cachees dans 
leurs coëffes. La premiere choſe qu'elle 
vit a la porte ce fut Abbe de St. Yves ſon 
frere qui en ſortait. Elle fut intimidee ; 
mais la devote amie la rafſura, C'eſt pre- 
ciſement parce qu'on a parle contre vous, 
qu'il faut que vous parliez. Soyez ſure 
que dans ce pais les accuſateurs ont tou- 
jours raiſon, ſi on ſe hate de les confondre. 
Votre preſence dailleurs, ou je me trompe 
fort, fera plus Teffet 8 25 les paroles de 
votre frre. 
Pour peu qu on encourage une amante 

paſſionne, elle eſt glad La St. "TI 
IC 


ſe prẽſente à Vaudiance. Sa jeuneſſe, ſes 
charmes, ſes yeux tendres, mouillés de 
quelques pleurs, attirèrent tous les regards, 
Chaque courtiſan du fous-miniſtre-oublia 
un moment Iidole. du pouvoir pour con- 
templer celle de la beaute. Le St. Pou- 
ange la fit entrer dans un cabinet; elle 
parla avec attendriſſement & avec grace. 
St. Pouange ſe ſentit touche. Elle trem- 
blait, il la raſſura. Revenez ce ſoir, lui 
dit-il, vos affaires meritent qu'on y penſe, 
& qu'on en parle a loiſir. Il y a ici trop 
de monde. On expedie les audiances trop 
rapidement. Il faut que je vous entre- 
tiens à fond de tout ce qui vous regarde. 
Enſuite ayant fait Yeloge de fa beauté & 
de ſes ſentiments, il lui recommanda de 
venir à ſept heures du ſoir. 19:3 
Elle n'y manqua pas; la devote amie 
Taccompagna encore, mais elle ſe tint dans 
le falon, & lut le pedagogue chretien pen- 
dant que le St. Pouange & la belle St. Yves 
Etaient dans Varricre-cabinet. Croiriez- 
yous bien, Mademoiſelle, lui dit-il d'abord, 
que votre frere eſt yenu me demander une 
Lettre de cachet contre vous? En verite 
Jen expedierais plutot une pour le renvoy- 
er en baſſe Bretagne.—Helas ! Monſieur, 
on 
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on eſt donc bien liberal de Lettres de ca- 
chet dans vos bureaux, puiſqu'on en vient 
ſoliciter du fond du Royaume comme des 
penſions. Je ſuis bien loin d'en demander 
une contre mon frere. Jai beaucoup a 
me plaindre de lui, mais je reſpecte la li- 
| berte des hommes; je demande celle d'un 
homme que je yeux epouler, d'un homme 
à qui le Roi doit la conſervation d'une pro- 
vince, qui peut le ſervir utilement & qui 
eſt fils d'une officier tuè a ſon ſervice. De 
quoi eſt· il accuſe ? Comment a-t-on pũ le 
traiter fi cruellement ſans Ventendre ? 
Alors le ſous-Miniſtre lui montra la let- 
tre du Jeſuite eſpion & celle du perfide 
Bailly.-—Quoi ! il y a de pareilles monſtres 
ſur la terre! & on veut me forcer ainſi a 
epouſer le fils ridicule d'un homme ridi- 
cule & méchant! & c'eſt ſur de pareils 
avis qu'on decide ici de la deſtinèe des ci- 
totens. Elle fe jetta à genoux, elle de- 
manda avec des ſanglots la liberte du brave 
komme qui Vadorait. Ses charmes dans 
cet etat parurent dans leur plus grand 
avantage. Elle était fi belle que le St. 
Pouange, perdant toute honte, lui inſinua 
qu'elle reuſſirait fi elle commengait par lui 
denne les premices de ce qu elle relervait 
a ſon 


2 ſon amant. La St. Yves epouvantee & 
_ confuſe feignit longtems de ne le pas en- 
tendre; il fallut Sexpliquer plus claire- 
ment. Un mot lache d'abord avec rete- 
ue en produiſait un plus fort, ſuivi d'un 
autre plus expreſſif. On offrit non ſeule- 
ment la revocation de la Lettre de cachet, 
mais des recompenſes, de Vargent, des 
honneurs, des établiſſements; & plus on 
promettait, plus le defir de n etre pas re- 
tuſe-augmentait. 
La St. Yves pleurait, elle etoit ſaffoquee, 
à demi renverſe ſur un ſopha, croyant a 
peine ce quelle voyait, ce qu'elle enten- 

dait. Le St. Pouange à ſon tour ſe jetta à 
ſes genoux. II n'etait pas ſans agréẽments, 
& aurait pu ne pas effaroucher un eœur 
moins prevenu. Mais St. Yves adorait ſon 
amant, & croyait que c'Etait un crime hor- 
rible de le trahir pour le ſervir. St. Pou- 
ange redoublait les prieres & les promeſſes. 
Enfin, la tete lui tourna au point qu'il ly 
declara que c'etait le ſeul moyen de tirer 
de fa priſon Thomme auquel elle prenait 
un interet fi volant & fi tendre. Cet Etrange 
entretien ſe prolongeait. La devote de 
Yantichambre en lifant ſon pedagogue 
chretien, diſait, Mon Dieu! que peuvent- 
„ = 
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ils faire là depuis deux heures? Jamais 
Monſeigneur de St. Pouange n'a donne 
une ſi longue audiance, peut- etre qu'il a 
tout refuſe a cette pauvre Gy, puiſqu elle 


le prie encore. 4 
Enfin fa compagne ſortit de Tarrière- 
n toute Eperdue, ſans pouvoir parler, 
_ reflechiflant profondement ſur le caractère 
des grands & des demi-grands qui ſacri- 
fient ſi legerement la liberté des hommes 
& Fhonneur des femmes. 
Elle ne dit pas un mot pendant tout le 
chen int Arrivee chez Tamie elle eclata, 
lui conta tout. La devote fit de grands 
ſignes de croix. Ma chere amie, il faut 
conſulter des demain le pere Tout d tous, 
notre directeur; il a beaucoup de credit 
auprès de Monſeigneur de St. Pouange; il 
confeſſe pluſieurs ſervantes de ſa maiſon, 
C'eſt un homme pieux & accommodant, 
qui dirige auſſi des femmes de qualité. 
Abandonnez vous à lui, c'eſt ainſi que jen. 
uſe; je m'en ſuis toujours bien trouvee. 
Nous autres pauvres femmes, nous avons 
beſoin d'ttre conduites par un homme. — 
Eh bien donc, ma chere amie, Jirai 
trouver demain le père Tout d tous. 


HAP. 


| CHAPITRE SEIZIEME. 
Elle conſulte un Feſuite, 


Es que la belle & deſolke St. Yves 
fut avec ſon bon confeſſeur, elle lui 
confia qu'un homme puiſſant & volup- 
tueux lui propoſait de faire ſortir de pri- 
ſon celui qu'elle devait épouſer legitime- 
ment, & qu'il demandait un grand prix 


de fon ſervice; qu'elle avait une repug- 


nance horrible pour une telle infidelite, & 
que s'il ne &agiſſait que de fa propre vie, 
elle la ſacrifierait plutòt que de ſuccomber. 
Voilaà un abominable pecheur, lui dit le 

père Tout à tous. Vous devriez bien me 
dire le nom de ce vilain homme; ceſt à 


coup ſur quelque Janſeniſte; je le denon- 
cCerai a fa reverence le pere de la Chaiſe, 
qui le fera mettre dans le gite ou eſt A pre- 
ſent la chere perſonne Ps. vous devez 


Epouſer. 

La pauvre fille, après un king embarras 
& de grandes irreſolutions, lui nomma en- 

fin St. Pouange. 

| „ Mon- 
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Monſeigner de St. Pouange ! 8 'Ecria le 


Jeſuite; ah! ma fille; c'eſt toute autre 
choſe; il eſt couſin du plus grand Miniſtre 


que nous ayons jamais eu, homme de bien, 
protecteur de la bonne cauſe, bon chretien 


il ne peut avoir eu une telle penſce, il faut 
que vous ayez mal entendu.—Ah ! mon 
Pere, je n'ai entendu que trop bien; je ſuis 


perdue quoi que je faſſe; je nai que le 


choix du malheur & de la honte ; il faut 
que mon amant reſte enſeveli tout vivant, 


ou que je me rende indigne de vivre. je ne 


puis le laiſſer perir, & je ne puis le ſauver. 


Le pere Tout d fous tacha de la calmer 


par ces douces paroles. 


Premierement, ma fille, ne dites ja- 


mais ce mot n amant,: il à quelque choſe 


de mondain qui pourrait offenſer Dieu, 
dites mon mari; car bien qu'il ne le ſoit 


pas encore, vous le regardez comme tel, 
& rien n'eſt plus honnete. 


Secondement, bien qu'il ſoit votre epoux 


en idee, en eſperance, il ne Veſt pas an ef- 


fet. Ainſi vous ne commettriez pas un 


adultère, pechs enorme qu'il faut toujours 
Eviter autant qu'il eſt poſſible. 


Troiſicmement, les actions ne ſont pas 
d'une malice de coulpe quand intention 


eſt 
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Eſt pure; & rien neſt plus por que de de- 
livrer votre mari. 

 Quatriemement, vous avez ; des exem- 
len dans la ſainte antiquite qui peuvent 
merveilleuſement ſervir a votre conduite. 
St. Auguſtin raporte que ſous le Procon- 
ſulat de Septimius Acyndinus en Jan 340 
de n6tre ſalut, un pauvre homme ne pou- 
vant paier Ceſar ce qui apartenait à Cefar, 
fut condamne à la mort comme il eſt juſte, 
malgrè la maxime, Ou il ny a rien le Ret 
perd ſes droits. Il 8 agiſſait d'une livre 
d'or: le condamnè avait une femme en 
qui Dieu avait mis la beauté & la prudence. 
Un vieux richard promit de donner une 
livre d'or & meme plus a la dame, & con- 
dition qu'il commettrait avec elle le pechs 
immonde. La Dame ne crut point mal 
faire en ſauvant la vie a fon mari. St. 
Auguſtin aprouve fort fa genereuſc reſigna- 
tion. II eft vrai que le vieux richard la 
trompa, & peut- etre meme ſon mari n' en 
fut pas moins pendu; mais elle avait fait 
tout ce qui ctait en elle pour ſauver ſa vie. 

Soiez ſure, ma fille, que quand un ſe- 
ſuite vous cite St. Auguſtin, il faut bien 
que ce Saint ait pleinement raiſon. Je ne 
vous conſcille rien; vous Etes ſage; il eſt 
G a pre- 
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a preſumer que vous ſerez utile a votre 
mari. Monſeigneur de St. Pouange eſt 
honnete homme, il ne vous trompera pas, 
_ Celſt tout ce que je puis vous dire; je pri- 
erai Dieu pour vous; j'eſpere que tout 1c 
PRI a ſa plus grande gloire. 

Laa belle St. Yves non moins effraice des 

diſcdurs du Jeſuite que des propoſitions du 

ſous-miniſtre, s en retourna eEperdue chez 

ſon amie. Elle était tentee de ſe delivrer 
par la mort de l horreur de laiſſer dans une 
_captivite affreuſe Pamant quelle adorait, 
& de la honte de le delivrer au prix de ce 
qui elle avait de plus cher, & qui ne devait 
apartenir qu'a cet amant infortune. 


ene. 


CHAPIT:. DES» SEPTIEME. 


"Elle fiiccombe har vertu. 


( Le priait ſon amie de la tuer; mais 
cette femme non moins indulgente 


que le jeſuite lui parla plus clairement en- 


core. Helas! dit- elle, les affaires ne ſe font 
guères autrement dans cette cour ſi aim 
able, fi galante & fi renommee. Les places 
les plus mediocres & les plus confiderables 
n'ont ſouvent &te donnees qu'au prix qu on 
Exige de vous. Ecoutez, vous m'avez in- 
ſpire de Tamitie & de la confiance; je vous 
avouerai que fi j avais cte aufſi difficile que 
vous tes, n oa mari ne jouirait pas du pe- 
tit poſte qui Je fait vivre; 1] le fait, & loin 
den ètre fache il voit en moi fa bienfaic- 
trice: & il ſe regarde comme ma creature, 
Penſez - vous que tous ceux qui ont ete a la 
| kete des provinces ou meme des armées 
alent di leurs honneurs & leur fortune, à 

leurs ſeuls ſervices? Il en eſt qui en ſont 
rede vables à Meſdames leurs femmes. Les 
dignités de la guerre ont etc ſollicitées par 
8 +. 1 amour; 


amour; & la place a été donnee au mar! 
de la plus — ne ornwtopiiient wag 
Vous etes dans une Bidet bien plus 
intereflante; il s'agit de rendre v6tre amant 
au jour, & de I'epouſer; c'eſt un devoir ſa- 
_ cre qu'il vous faut remplir. On n'a point 
blame les belles & grandes dames dont je 
vous parle; on vous aplandira; on dira que 
vous ne vous Ctes permiſe une faibleſſe que 
par un exces de vertu,—Ah! quelle vertu, 
s Ceria la belle St. Yves; quel labirinthe 
d' iniquites, quel pa's, & que Japrends 2 a 
_ connaitre les hommes! Un pere de la 
Chaiſe, & un Bailly ridicule, font mettre 
mon amant en priſon; ma famille me per- 
| KEcute, on ne me tend la main dans mon 
de ſaſtre que pour me deſhonorer. Un Je- 
ſuite a perdu un brave homme, un autre 
Jeſuite veut me perdre ; je ne ſuis entou- 
ree que de pieges, & je touche au moment 
de tomber dans la miſere! Il faut que je 
parle au Roi; je me Jetterai a ſes pieds ſur 
ſon paſſage quand il ira à la Meſſe ou à 1s 
Come die. 

On ne vous Jaifſera pas aprocher, lui dit 
ſa bonne amie, & fi vous aviez le malheur 
de parler, Monſeigneur de Louvois & le 

Reverend Pere de la Chaiſe pourraient 
vous 
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vous enterrer dans le fond d un convent 


pour le reſte de vos jours. 
Tandis que cette brave perſonne aug- 
mentait ainſi les perplexites de cette ame 


deſeſperee, & enfongait le poignard dans 


ſon cœur, arrive un expres de Mr. de St. 
Pouange avec une Lettre & deux beaux 
pendants d'oreille. St. Yves rejetta le tout 
en pleurant, mais Vamie sen chargea. 


Des que le meſſager fut parti, notre 
confidente lit la lettre dans laquelle on pro- 


poſe un petit ſouper aux deux amies pour 
le ſoir. St. Yves jure qu'elle n'ira point. 
La) devote veut lui eſſayer les deux boucles 


de diamants; St. Yves ne le put ſouffrir, 


elle combattit la journee entire. Enfin, 


n'aiant en vue que ſon amant, vaincue, en- 


trainee, ne ſachant ou on la mene, elle ſe 
laiſſe gonduire au ſouper fatal. Rien n'a- 
vait pu la determiner a ſe parer de ſes pen- 


dants d'oreille; la confidente les aporta, 5 
elle les lui aſuſta malgre elle avant qu'on 


ſe mit A table. St. Yves etait fi conſuſe, 


ſi troublee, qu'elle ſe laiſſait tourmenter; 
& le patron en tirait un augure tres fa- 


vorable. Vers la fin du repas la confi- 
dente ſe retira diſcretement. Le patron 
montra alors la revocation de la Lettre 
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de cachet, le brevet d'une gratification 
conſiderable, celui d'une compagnie, & 
n Epargna pas les promeſſes. Ah] lui dit 
St. Yves, que je vous aimerais fi vous ne 
vouliez pas Etre tant aime ! 
Enfin, apres une longue reſiſtance, ide 
des ſanglots, des cris, des larmes, affaiblie 
du combat, éperdue, languiſſante, il fallut 
ſe rendre. Elle neut d autre reſſource 
que de ſe promettre de ne penſer qu'a 
FIngenu, tandis que le cruel Jouirait im- 
pitoyablement de la nẽceſſite ou elle aſl 
reduite. 


CHAPIT. 


CHAPIT. DIX-HUITIE MP. 
Elle dilivre ſon amant & un fanſeniſte. 


U point du jour, elle vole à Paris, 
munie de l'ordre du Miniſtre. II 


eſt difficile de peindre ce qui ſe paſſait dans 


f ſon cœur pendant ce voyage. Qu on ima- 


gine une ame vertueuſe & noble, humilice 


de ſon opprobre, enivree de tendreſle, de- 


| Chiree des remords d'avair trahi ſon amant, 


penetree du plaifir de delivrer ce qu elle 


adore. Ses amertumes, ſes combats, ſon, 


ſucces partageaient toutes ſes reflexions. 
Ce n'etait plus cette fille imple dont une 


education provinciale avait retreci les idèes. 
L'amour & le malheur Vavaient foxmee. 

Le ſentiment avait fait autant de progres 
en elle que la raiſon. en avait fait dans 


Feſprit de ſon amant infortune. Les filles 


aprennent à ſentir plus aiſement que les 
hommes n'aprennent a penſer. Son avan- 


ture etait plus inſtructive que Ware ans 
de couvent. 


<Q 4 Son 
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Son habit Etait d'une ſimplicitè extreme. 
Elle voyait avec horreur les ajuſtemens fous 
leſquels elle avait paru devant ſon funeſte 
bienfaicteur; elle avait laiſſé ſes boucles de 
diamants à ſa compagne ſans meme les 
regarder. Confuſe & charmee, idolatre de 
TIngenu & fe haiſfant elle-meme,. elle ar- 
rive * à la porte 


Þ- 


De cet affreux chateau palais de la vengeance, 
74 Qui renferma ſouvent le crime & Vinnocence. 


Quand il fallut deſcendre du caroſſe, les 
forces lui manquèrent; on aida; elle en- 
tra, le cœur palpitant, les yeux humides, 
le front conſterne. On la preſente au gou- 
verneur; elle veut lui parler, ſa voix expire; | 
elle montre fon ordre en articulant ? a peine 
quelques paroles. Le 3 aimait 
ſon priſonnier; 3 1] fut tres aife de ſa de- 
lvrance. Son cœur n'etait pas endurci 
comme celui de quelques honorables geo- 
liers ſes confreres, qui ne penſant qua la 
retribution attachee a la garde de leurs 
captifs, fondant leurs revenus ſar leurs 
victimes, & vivants du matheur d' autrui, 
ſe faiſaient en ſecret une Joye affreuſe des 
larmes des infortunes, 1 


j 
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n faut venir le priſonnier dans ſon apar- 
tement. Les deux amants ſe voient, & 
tous deux s'evanouiſlent. La belle St. Vves 


reſta longtemps ſans mouvement & ſans 


vic: Vautre rappella bient0t fon courage. 
_ Ceſtapparemment la Madame votre fem- 


me, lui dit le gouverneur; vous ne m'aviez 


point dit que vous fuſſiez marie. On me 
mande que c'eſt a ſes ſoins generenx que 
vous devez votre delivrance. Ah! je ne 
ſais pas digne d'etre ſa femme, dit la belle 


St. Yves d'une voix tremblante, & elle re- 


tomba encor en faibleſſe. e Fiugd 


Quand elle eut repris ſes ſens, rg 


ſenta, toujours tremblante, le brevet de la 


gratification, & la promeſſe par ecrit d'une 
compagnie. L'Ingenu auſſi ctonne qu'at- 
tendri, $'eveillait d'un ſonge pour retom- 
ber dans un autre. Pourquoi ai- je été en- 
fermé ici? Comment avez-vous pu m'en 


tirer? Où ſont les monſtres qui m'y ont 


plonge? Vous tes une divinite qui defcen- 
dez du ciel a mon ſecours. 


La belle St. Yves baiſſait la vue, regar- 


dait ſon amant, rougiſſait, & detournait le 


moment d' apreès ſes yeux mouilles de pleurs. 
Elles lui aprit enfin tout ce qu elle ſavait, 
& tout ce qu elle avait Eprouve, exceptè ce 


qu elle 
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qu elle aurait voulu ſc cacher pour jamais, 
& ce qu'un autre que l Ingenu, plus accou- 
tum au monde, & plus inſtruit des uſages 
de la cour, aurait devine facilement. 
Eft poſſible qu'un miſcrable comme 
ce Bailly ait eu le pouvoir de me ravir ma 
liberté! Ah! je vois bien qu'il en eſt des 
hommes comme des plus vils animaux; 
tous peuvent nuire. Mais eſt- il poſſible 
qu un moine, un Jeſuit confeſſeur du Roi, 
ait contribuè 2 A mon infortune autant que 
ce Bailly, ſans que je puiſſe i imaginer ſous 
quel pretexte ce deteſtable fripon m'a per- 
ſecutèé. Ma- t-il fait paſſer pour un Janſe- 
niſte? Enfin, comment vous @tes-vous, 
ſouvenue de moi? je ne le meritais pas, je 
n etais alors qu'un ſauvage. Quoi! vous 
avez pu fans conſeil, fans ſecours entre- 
prendre le voyage de Verſailles! vous y 
avez paru, & on a briſe mes fers ! Il eſt 
donc dans la beautè & dans la vertu un char- 
me invincible qui fait tomber les portes de 


fer, & qui amollit les cœurs de bronze! 


A ce mot de vertu, des ſanglots echa-_ 
pPerent a la belle St. Yves, Elle ne ſavait 

pas combien elle était vertueuſe dans la 
crime qu elle ſe mch N 


Son 


Son amant continua ainſi. Ange qui 
avez rompu mes liens, ſi vous avez eu (ce 
que je ne comprends pas encor) aſſez de 
credit” pour me faire rendre juſtice, faites 


la donc rendre auſſi a un vieillard qui ma 
le premier apris a penſer, comme vous 


mavez apris aimer. La calamite nous a 


unis; JeFaime comme un pere, je ne peux 


vivre ni ſans vous ni ſans lui. 
r que Je ſollicite le meme homme 


qui! | . . . oui, je veux tout vous devoir, & 


Je ne yeux devoir jamais rien qu'a vous. 


Ecrivez a cet homme puiſſant, comblez 
moi de vos bienfaits, achevez ce que vous 

avez commence, achevez vos prodiges. 
Elle ſentait qu elle devait faire tout ce que 


ſont amant exigeait. Elle voulut ecrire, fa 


main ne pouvait obèir. Elle recommenga 
trois fois fa lettre, la dechira trois fois; 
elle ecrivit enfin, & les deux amants ſor- 
tirent apres avoir embraſſe le vieux e | 


de la grace efficace. 


L'heureuſe & defolee St. Yves Spalt | 
dans quelle maiſon logeait ſon frere, elle y_ 


alla ; ſon amant prit un apartement dans 
la meme maiſon. 


A peine y furent-1ls arrives que ſon pro- 


tecteur lui envoya l'ordre de l elargiſſement 
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du bon homme Gordon, & lui demanda | 


un rendez-vous pour le lendemain. Ainſi, 


a chaque action honnete & genereuſe qu 
elle faiſait, ſon deſhonneur en était le prix. 
Elle regardait avec execration cet uſage de 
vendre le malheur & le bonheur des hom- 


mes. Elle donna l'ordre de Velargifſement 


à fon amant, & refuſa le rendez-vous d'un 


dien faicteur qu'elle ne pouvait plus voir 
ſians expirer de douleur & de honte. L'In- 
genu ne pouvait ſe ſoparer delle que pour 
aller delivrer un ami. Il y vola. Il rem 
plit ce devoir en reflechifſant ſur les Etran- 
ges evenements de ce monde, & en ad- 
mirant la vertu courageuſe d'une jeune 


fille a qui deux infortunes devaient plus 


255 la vie. z 


C CHAPL 


CHAPIT. DIX-NEUVIEME. 


L. Ingenu, la belle St. Tves & leurs parents 
Vert enen. 


genereuſe & reſpectable infidèle 

Etait avec ſon frere Abbé de St. 
Yves, le bon Prieur de la Montagne, & la 
Dame de Kerkabon. Tous &taient egale= 
ment etonnes, mais leurs ſituations & leurs 

ſentiments etaient bien differents. L'Abbe 
de St. Yves pleurait ſes torts aux pieds de 
fa ſœur qui lui pardonnait. Le Prieur & 

ſa tendre ſœur pleuraient auſſi, mais de 
joye; le vilain Bailly & ſon inſuportable 
fils ne troublaient point cette ſcene tou- 
chante. Ils ctaient partis au premier bruit 
de I'flargifſement de leur ennemi, ils cou- 
raient enſevelir dans leur province leur ſot= 

tiſe & leur crainte. 

Les quatre perſonnages agites de cent 
mouvements divers, attendaient que le 
jeune homme revint avec Vami qu'il devait 
deèlivrer. L'Abbe de St. Yves n'ofait lever 
les 
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les yeux devant ſa ſæur: la bonne Kerka- 
bon diſait, je reverrai done mon cher ne- 
veu. Vous le reverrez, dit la charmante 
St. Yves, mais ce n'eſt plus le meme hom- 
me; ſon maintien, ſon ton, ſes-idees, ſon 
eſprit, tout eſt change ; il eſt devenu auſſi 
reſpectable qu il Ctait naif & etranger A 
tout. II fera Fhonneur & la conſolation de 
votre famille: que ne puis: je ètre aufſſi 
Thonneur de la mienne! Vous netes point 
non plus la meme, dit le Prieur; que 
vous eſt- il done arrive qui ait fait en vous 
un ſi grand changement? 
Au milieu de cette converſation, Vioge« 
nu arrive, tenant par la main ſon Janſe - 
niſte. La ſcene alors devint plus neuve & 
plus intéreſſante. Elle commenga par les 
tendres embraſſements de Voncle & de la 
tante. L Abbe de St. Yves ſe mettait preſ- 
gue aux genoux de I Ingenu, qui n'etait 
plus Tlngenu. Les deux amants ſe parlai- 
eat par des regards qui exprimaient tous 
les ſentiments dont ils Ctaient PENEtres.. 
On voyait Eclater la ſatisfaction, la recon- 
' naiſfance ſur le front de Yup, Vembarras 
ctait peint dans les your. tendres & un peu 
Egarcs de Vautre. On était tonne qu'elle 
mclat de ta douleur a tant de) joye. 


- . 


ments cher à toute la famille. Il avait été 
malheureux avec le jeune priſonnier, & 
c<tait un grand titre. Il devait fa deliv- 
rance aux deux amants, cela ſeul le rècon- 
ciliait avec l'amour, Vaprete de ces anci- 
ennes opinions ſortait de fon cœur, il etait 
change en homme, ainſi que le Huron. 
Chacun raconta ſes avantures avant le 


ſouper. Les deux Abbes, la tante Ecou- 


| taient comme des enfans qui entendent des 


| hiſtoires de revenants, & comme des hom- 


mes qui 8'intereſſaient tous à tant de dé- 


ſaſtres. Helas ! dit Gordon, il y a peut-ëtre 
plus de cinq cent perſonnes vertueuſes qui 
font A preſent dans les meme fers que 

Mlle. de St. Yves a briſés: leurs malheurs 

ſont inconnus. On trouve aſſez de mains 

qui frapent fur la foule des malheureux, 
& rarement une fecourable. Cette reflex- 
ion fi vraye augmentait {a ſenſibilite & ſa 
reconnaiflance ; tout redoublait le triom- 
' phe de la belle St. Yves, on admirait Ia 
grandeur & la fermete de fon ame. L'ad- | 
miration était melee de ce reſpect qu'on 


{ent malgre foi pour une perſonne qu'on 


Croit avoir du credit a la Cour. Mais 
Abbe de St. Yves diſait herons 


Comment 
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Le vieux Gordon devint en peu de mo- 
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Comment ma ſeeur a-t- elle pu faire ue 
obtenir ſi-t6t ce credit ? 3 12219 ' 
On allait ſe mettre a table de rd borne 
dene Voilaà que la bonne amie de Ver- 
ſailles arrive ſans rien ſavoir de tout ce qui 
S'ctait paſſe z elle etait.en caroſſe a fix che- 
vaux, on voit bien à qui appartenait lqui- 
page. Elle entre avec l'air impoſant d'une 
perſonne de cour qui a de grandes affaires, 
talue tres legerement la compagnie, & 
tirant la belle St. Yves a Vecart, Pourquoi 
vous faire tant attendre? Suivez-moi; voila 
vos diamants que vous aviez oublics. Elle 
ne put dire ces paroles ſi bas que 1 Ingenu 
ne les entendit; il vit les diamants ; le 
freère fut interdit; l'oncle & la tante n'e- 
prouverent qu'une ſurpriſe de bonnes gens 
aqui n'avaient jamais vu une telle magnifi- 
cence. Le jeune homme qui s'ctait forme 
par un an de reflexions, en fit malgre lui, 
& parut troublè un moment. Son amante 
Sen aperęut; une paleur mortelle ſe re- 
pandit ſur ſon beau viſage, une friſſon la 
ſaiſit, elle ſe ſoutenait a peine; Ah! Ma- 
dame, dit- elle à la fatale amie, vous m'avez 
perdue: vous me donnez la mort. Ces 
paroles percerent le cœur de Vingenu ; 
mais il avait deja apris a fe poſſẽder; il ne 
les 


tes releva point, de peur dinquieter ſa 
maitreſſe devant fon . . mais A yur 
comme elle. 


St. Yves eperdue de Valteration qu'elle 


apercevait ſur le viſage de ſon amant, en- 


traine cette femme hors de la chambre 


Lans une petit paſſage, jette les diamants 

à terre devant elle. Ah! ce ne ſont pas 
eux qui mont ſeduite, vous le ſavez, mais 
celui qui les a donnes ne me reverra ja- 


mais. L'amie les ramaſſait, & St. Vves 


ajoutait, qu'il les reprenne ou qu'il vous 


les donne; allez, ne me rendez plus hon- 
teuſe de moi- mème. Lambaſſadrice enfin 
Sen retourna, ne pouvant Ft Eg: les 


remords dont elle etait temoin. 


La belle St. Vves opreſſée, é eprouvant 
dans ſon corps une rèvolution qui la ſuf- 


mais pour nallarmer perſonne elle ne parla 
point de ce qu'elle ſouffrait; & ne pretex- 
tant que ſa laſſitude, elle demanda la per- 
miſſion de prendre du repos; mais ce fut 
apres avoir raſſurè la compagnie par des 
paroles conſolantes & flatteuſes, & jetté 


ſur ſon amant des regards qui Portalen le 
feu dans ſon ame. 
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Le ſouper qu'elle n'animait pas, fut 
triſte dans le commencement, mais de 
cette triſteſſe intereſſante qui fournit des 
converſations attachantes & utiles, fi ſupe- 
rieures a la frivole joye qu on recherche, & 
qui n'eſt d' ordinaire qu un bruit importun. 

Gordon fit en peu de mots Ihiſtoire du 
Janſeniſme & du Moliniſme, des perſecu- 


tions dont un parti accablait T autre, & de 


V opiniatrete de tous les deux. LIngenu 
en fit la critique, & plaignit les hommes 

qui non contents de tant de diſcorde que 
leurs interets allument, ſe font de nou- 

veaux maux pour des interets chimeriques, 
& pour des abſurdites inintelligibles. Gor- 
don racontait, l'autre jugeait; les convi- 
ves Econtaient avec Emotion, & s &clairai- 
ent d'une lumiere nouvelle. On parla de 
la longueur de nos infortunes, & de la 
brieyete de la vie. On remarqua que 
chaque profeſſion a un vice & un danger 
qui lui ſont attaches; & que depuis le 
Prince juſqu au dernier des mendiants, tout 
ſemble accuſer la nature. Comment ſe 

trouve t- il tant d hommes qui pour fi peu 
d' argent ſe font les perſecuteurs, les fatel- 
lites, les bourreaux des autres hommes? 
Avec quelle indifference inhumaine un 
e 
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homme en place ſigne la deſtruction d'une 


famille, & avec quelle joie plus barbare 
des mercenaires Vexecutent ! 


Fai vu dans ma jeuneſſe, dit le bon 


homme Gordon, un parent du Maréchal 


de Marillac, qui étant pourſuivi dans ſa 
province pour la cauſe de cet illuſtre mal- 


heureux, ſe cachait dans Paris ſous un 


nom ſuppoſe. C'etait un vieillard de 
ſoixante & douze ans. Sa femme qui 
' Faccompagnait, était à peu pres de ſon 
age. IIs avaient eu un fils libertin, qui a 
Vage de quatorze ans s'ctait enfui de la 
maiſon paternelle ; devenu ſoldat, puis 


 deſerteur, il avait pale par tous les degres 
de la debauche & de la nuſere : enfin 
ayant pris un nom de terre, il etait dans 


les gardes du Cardinal de Richelieu, (car 


ce pretre, ainſi que le Mazarin, avait des ; 


gardes; ) il avait obtenu un baton d' exempt 


dans cette compagnie de ſatellites. Cet 
avanturier fut charge Farreter le vieillard 
& ſon Epouſe, & 8'en acquitta avec toute 


la durete d un homme qui voulait plaire à 


ſon maitre. Comme il les conduiſait, ii 


entendit ces deux victimes deplorer la 
longue ſuite des malheurs qu'elles avaient 


| Eprouves depuis leur berceau. Le père 
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& la mere comptaient parmi leurs plus 


grandes infortunes les Egarements & la 


perte de leur fils. Il les reconnut ; il ne 


les conduiſit pas moins en priſon, en les 


aſſurant que Son Eminence devait ètre ſer- 


vie de preference a tout. Son Eminence 
recompenſa fon zele. 


Jai vu un eſpion du pere de la Chaiſe 


trahir ſon propre frere dans Veſperance 
d'un petit benefice qu'il neut point; & je 


Vai vu mourir, non de remords, mais de 


douleur d'avoir ete trompe par le Jeſuite. 


L'emploi de confeſſeur que j'ai long- 


temps exerce m'a fait connaitre Vinterieur 


des familles; je n'en ai gueres vu qui ne 


fuſſent plongees dans l'amertume, tandis 


qu' au dehors couvertes du maſque du bon- 


heur elles paraiſſaient nager dans la joye; 


& j'ai toujours remarque que les grands 
chagrins ẽtaient le fruit de notre * 


effrénée. 


Pour moi, dit ! Ingénu, ie penſe qu'une 


ame noble, reconnaiſſante & ſenſible peut 
vivre heureuſe; & je compte bien jouir 
d'une felicitè fans mélange avec la belle 
& genereuſe St. Yves. Car je me flatte, 


ajouta-t-il, en s' adreſſant a ſon frere avec 
le ſourire de TLamitié, que vous ne me re- 
5 fuſeres 


fuſerez pas comme Vannee paſſèe, & que 
je m'y prendrai d'une maniere plus dé- 
cente. L'Abbe ſe confondit en excuſes 
du paſſe & en proteſtations d'un attache- 


ment eternel. | 
L'oncle Kerkabon dit que ce an le 
plus beau jour de fa vie. La bonne tante 
en s'extaſiant & en pleurant de joye, S- 
crait, Je vous Pavais bien dit que vous ne 
ſeriez jamais ſous-Diacre ; ce ſacrement- 
ci vaut bien mieux que autre; pliit à 
Dieu que jen euſſe ete honorce ! mais je 
vous ſervirai de mere. Alors ce fut a 


qui rencherirait ſur les louanges de la. 


tendre St. Yves. 


Son amant avait le cœur trop plein de 
ce qu'elle avait fait pour lui, il l'aimait 


trop pour que Tavanture des diamants elit 
fait ſur ſon cœur une impreſſion dominan- 


te. Mais ces mots qu il avoit trop en- 


tendus, vous me donneꝶ la mort, Veffray- 
aient encor en ſecret & corrompaient toute 


ſa joye, tandis que les Eloges de fa belle 


maitreſle augmentaient encor ſon amour. 


, Enfin, on N 'Etait plus. occupè que delle ; 3 | 


on ne parlait que du bonheur que ces deux 
amants meritaient; on S arrangeait pour 
vivre tous enſemble dans Paris, on faiſait 
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| des projets de fortune bc d agrandifſement, 
on ſe livrait a toutes ces eſperarices que la 
moindre luèur de elicits fait naltre ſi aiſé- 
ment. Mais Vingenu dans le fond de ſon 
cœur éprouvait un ſentiment ſeeret qui 
repouſſait cette illufion. II relifait ces 
promeſſes fignees St. Pouange, & les bre- 
vets {ignes Louvois; on lai depeighit ces 
deux hommes tels qu'ils ètaient, ou qu'on 
tes croyait &tre. Chacun parla des mini- 
ſtres & du miniſtère avec cette liberté de 
table, regardce en France comme la plus 
Precieuſe liberte qu'on puiſſe gouter ſar la 
terre. 
S1 J Etais Roi de France, dit UIngenu, 
voict le miniſtre de la guerre que je choi- 
ſirais; je voudrais un homme de la plus 
haute naiſſance, par la raiſon qu'il donne 
des ordres à la nobleſſe. Jexigerais qu'il 
eüt été lui-méme officier, qu'il etit paile 
| par tous les grades, qu'il füt au moins 
Lieutenant General des armees, & digne 
d'etre Maréchal de France. Car n'eſt-il 
pas neceſſaire qu'il ait ſervi lui-· mème pour 


mieux connattre les details du ſervice? & 


les officiers n'obEiront-ils pas avec cent fois 
plus d'allegrefie à un homme de guerre 
qui aura comme eux ſignalè fon courage 


* 
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qu'a un homme de cabinet qui ne peut que 
deviner tout au plus les operations d'une 
campagne, quelque eſprit qu'il puiſſe avoir? 
Je ne ſerais pas fache que mon miniſtre 
fit genereux, quoique mon garde du tre- 
ſor royal en fut quelquefois un peu em- 
barraſſé. Paimerais qu'il etit un travail fa- 
cile, & que mème il ſe diſtinguit par cette 
gaite d' eſprit, partage d'un homme ſupe- 
rieur aux affaires, qui plait tant a la na- 
tion, & qui rend tous les devoirs moins 
pEnibles. Il defirait qu'un miniſtre et ce 
caractère, parce qu'il avait toujours re- 
marquè que cette belle humeur eſt incom- 
patible avec la cruaute. 
Monſ. de Louvois n'aurait peut etre pas 
<te fatisfait des ſouhaits de VIngenu ; il 
avait une autre forte de merite. W 
Mais pendant qu'on etait à à table, la 
maladie de cette fille malheureuſe prenait 
un caractère funeſte ; ſon lang s' tait al- 
lume, une fievre devorante 8 tait declarce, 
elle ſoutrait & ne ſe plaignait point, atten- 
tive a ne pas troubler la joie des convives. 
Sion freère ſachant qu'elle ne dormait pas, 
alla au chevet de ſon lit; il fut ſurpris de 
Fetat ou elle était. Tout le monde ac- 
courut; Vamaat ſe preſentait a la ſuite du 
2.4: : ©... 
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frere. II Etait ſans doute le plus allarmé“ 
& le plus attendri de tous; mais il avait 
apris à joindre la diſcretion a tous les dons 
heureux que la nature lui avait prodigues, 
& le ſentiment prompt des. bienſeances 
commengait a dominer dans lui. 
On fit venir auſſi-tot un médecin du 
voiſinage. C'etait un de ceux qui viſitent 
leurs malades en courant, qui confondent 
la maladie qu ils viennent de voir avec 
celles qu'ils voient, qui mettent une prati- 
que avengle dans une ſcience a laquelle 
toute la maturitè d'un difcernement ſain & 
reflecht ne peut 0ter fon incertitude & ſes 
dangers. Il redoubla le mal par fa preci- 
pitation à preſcrire un remede alors a la 
mode. De la mode juſques dans la me- 
decine! Cette manie ctait trop commune 
dans Paris. _ 
La triſte St. Yves contribuait encor 3 
| que ſon medecin à rendre fa maladie dan- 
gereuſe, Son ame tuait ſon corps. La 
foule des penſces qui l'agitaient portait 
dans ſes veines un poiſon plus dangereux 
que celui de la ſièvre la plus brulante. 
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CHAPITRE VINGTIEME, 
La belle St. Yues meurt, & ce qui en arrive. 


| # N appella un autre medecin ; celui- ci 
au lieu daider la nature & de Ja 
laiſſer agir dans une jeune perſonne dans 
qui tous les organes rappellaient la vie, ne 
fut occupe que de contrecarrer ſon confrère. 
La maladie devint mortelle en deux jours. 
Le cerveau qu'on croit le fiege de Venten- 
dement, fut attaque auſſi violemment que 
le cœur, qui eſt, dit- on, le ſiège des paſſions. 
Quelle mechanique incomprehenſible a a 
ſoumis les organes au ſentiment & a la 
penſèe? Comment une ſeule idee doulou- 
reuſe derange-t-elle le cours du ſang, & 
comment le ſang a ſon tour porte-t-il ſes 
_ irregularites dans Ventendement humain ? 
Quel eſt ce fluide inconnu &dontVexiſtence 
eſt certaine, qui plus prompt, plus actif que 
la lumiere, vole en moins d'un clin d'œil 
dans tous les canaux de la vie, produit les 
ſenſations, la mémoire, la triſteſſe ou la joye, 
la raiſon ou le vertige, rapelle avee horreur, 
c C 
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ce qu'on voudrait oublier, & fait d'un ant- 
mal penſant ou un objet d'admiration ou 
un ſujet de pitiè & des larmes ? 
Ctait la ce que diſait le bon Gordon; 
& cette reflexion {i naturelle que rarement 
font les hommes, ne derobait rien a ſon 
atendriſſement; car il n'etait pas de ces 
malheureux philoſophes quis'efforcentd'e- 
tre inſenſibles. Il etait touche du ſort de 
cette jeune fille, comme un pere qui voit 
mour ir lentement ſon enfant cheri. L'Ab+ 
' be de St. Yves était deſeſpere, le Prieur & 
ſa ſœur rẽpandaient des ruiſſeaux de larmes. 
Mais qui pourrait peindre Vetat de ſon 
amant? Nulle langue n'a des expreſſions 
qui répondent a ce comble des douleurs; 

les langues ſont trop imparfaites. 
LaS tante preſque ſans vie tenait la tete 
de la mourante dans ſes faibles bras, ſon 
frère était à genoux au pied du lit. Son 


amant preſſait fa main qu'il baignait de 


pleurs, & eclatait en ſanglots, il la nom- 
mait ſa bienfaictrice, ſon eſperance, ſa vie, 
la moitié de lui-mème, fa maitrefle, fon 
epouſe. A ce mot d'épouſe elle ſoupira, le 
regarda avec une tendreſſe inexprimable, 
& ſoudain jetta un cri d horreur; puis dans 
un de ces intervalles ou Paccablement & 
Pe Top- 
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To opprafilen des ſens & les ſouffrances ſuſ- 
pendues laiſſentà lame ſa libertè & ſa force, 
elle 8'ecria, Moi votre Epouſe ! Ah ! cher 
amant, ce nom, ce bonheur, ce prix n'etai- 
ent plus faits pour moi; je meurs, & je le 
merite. O Dieu de mon cceur! 6 vous que 
J'ai facrifie à des demons infernaux, cen 
eſt fait, je ſuis punie, vivez heureux. Ces 
paroles tendres & terribles ne pouvaient 
Etre compriſes; mais elles portaient dans 
tous les cœurs l' effroi & l'attendriſſement; 
elle eut le courage de s expliquer. Chaque 


mot fit fremir d' Etonnement, de douleut 


_ & de pitié tous les aſſiſtants. Tous fe rè- 
uniffaient a déteſter Ihomme puiſſant qui 
n'avait repare. une horrible injuſtice que 
par un crime, & qui avait force la plus 
reſpectable innocence à Ctre {a complice. 
ai? vous coupable ! lui dit ſon amant, 
non, vous ne Fetes pas; le crime ne pent 
etre que dans le cœur, le votre eſt a la 
vertu & à moi. E 
Il confirmait ce ſentiment par des pa- 
| wee qui ſemblaient ramener à la vie la 
belle St. Yves. Elle fe ſentit conſolée, & 
s'&tonnait d etre aimèe encore. Le vieux 
Gor don Vaurait condamnee dans le temps 


* il 
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qu'il netait que Janſeniſte ; mais étant 

devenu ſage il Teſtimait & il pleurait. 
Au milieu de tant de larmes & de crain- 
tes, pendant que le danger de cette fille ſi 
chere rempliſſait tous les cœurs, que tout 
Etait conſternè, on annonce un courier de 
la cour. Un courier ! & de qui ? & pour- 
quoi? C'etait de la part du confeſſeur du 
Roi pour le Prieur de la Montagne; ce 
netait pas le pere de la Chaiſe qui ecrj- 
vait, c'Etait le frere Vadbled, fon valet de 

chambre, homme tres important dans ce 

temps-là, lui qui mandait aux Archeveques 
les volontes du reverend pere, lui qui don- 
nait audiance, lui qui promettait des bene- 
fices, lui qui faiſait quelquefois expedier 
des Lettres de cachet. Il ecrivait a I Abbe 
de la Montagne, Que fa reverence était 
4 jnformee des avantures de ſon neveu, 
que ſa priſon n'ctait qu une mepriſe, 
« que ces petites dilgraces arrivaient fre- 
« quemment, qu'il ne fallait pas y faire 
attention, & qu'enfin il convenait que 
lui Prieur vint lui preſenter ſon neveu le 
1 lendemain, qu'il devait amener avec lui 
* le bon homme Gordon, que lui frere 
« Yadbled les introduirait chez ſareverence 
| 66 * | 
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& chez Monſ. de Louvois, lequel leut 


«« dirait un mot dans ſon anti- chambre.“ 


Il ajoutait que Vhiſtoire de VIngenu & 


| ſon combat contre les Anglais avaient été 


contes au Roi, que ſurement le Roi daig- 
nerait le remarquer quand il paſſerait dans 


la galerie, & peut-etre meme lui ferait un 


ſigne de t&te. La Lettre finiſſait par Feſ- 


perance dont on le flattait que toutes les 


Dames de la Cour s empreſſeraĩent de faire 


venir ſon neveu à leurs toilettes, que plu- 
ſieurs d' entre elles lui diraient, Bon jour, 


Monſieur I Ingenu, & qu' aſſurément il ſe- 
rait queſtion de lui au ſouper du Roi. La 
Lettre etait ſignée, Votre affectionne, Vad- 
bled, trere feſuite. 


Le prieur ayant lu la kee tout haut, 
ſon neveu furieux, & commandant un 


moment Aa fa colere, ne dit rien au por- 


teur: mais ſe tournant vers le compagnon 
de ſes infortunes, il lui demanda ce qu'il 
penſait de ce ſtile. Gordon lui repondit, 
C'eſt donc ainſi qu'on traite les hommes 


comme des finges! On les bat & on les 


fait danſer. L'Ingenu reprenant fon carac- 
tere qui revient toujours dans les grands 
mouvements de lame, dechira la Lettre 
par morceaux & les jetta au nez du cou- 


rier: 2 
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rier: voila ma reponſe. Son oncle é pou- 


vanté crut voir le tonnerre & vingt Let- 
tres de cachet tomber ſur lui. II alla vite 


ecrire & excuſer comme il put ce qui il 


prenait pour l emportement d'un jeune 
homme, & qui était la ſaillie d'une grande 
ame. 

Mais des ſoins plus douloureux 8 empa- 


raient de tous les cœurs. La belle & in- 


fortunee St. Yves ſentait deja fa fin apro- 
cher; elle était dans le calme, mais dans 


ce calme affreux de la nature affaiſſce qui 


n'a plus la force de combattre. O mon 
chere amant, dit- elle d une voix tombante, 
la mort me punit de ma faibleſſe, mais 
expire avec la conſolation de vous ſavoir 
libre. Je vous ai adore en vous trahiſſant, 


E& je vous adore en vous diſant un cternel 
adieu. 


Elle ne ſe parait pas d'une vaine fer- 
meté; Elle ne concevait pas cette miſerable 


gloire de faire dire a quelques voilins, elle 
eſt morte avec courage. Qui peut perdre 
a vingt ans fon amant, ſa vie, & ce qu'on 
appelle Yhonneur, ſans regrets & ſans dé- 


chirements ? Elle ſentait toute Vhorreur de 


ton Etat, & le faiſait ſentir par ces mots & 


par ces es regards mourants qui parlent avec 
. tant 
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tant d' empire. Enfin, elle pleurait comme 
les autres dans les moments ou elle eut la 
force de pleurer. | 
Que d'autres cherchent a wm les morts 
falkuonlies de ceux qui entrent dans la de- 
ſtruction avec inſenfibilite. C'eſt le fort 
de tous les animaux. Nous ne mourons 
comme eux que quand Fage ou la maladie 
nous rend ſemblables a eux par la ſtupidité 
de nos organes. Quiconque fait une grande 
perte a de grands regrets ; Sil les Etouffe, 
c'eſt qu'il porte la vanite juſques dans en 
bras de la mort. on ; 
Lorſque le moment fatal fut . tous 
les aſſiſtans jettèrent des larmes & des cris. 
 L'Ingenu perdit Vuſage de ſes ſens. Les 
ames fortes ont des ſentiments bien plus 
violents que les autres quand elles {ont ten- 
| dres. Le bon Gordon le connaiſſait aſſez 
pour craindre qu tant revenu a lui il ne ſe 
donnat la mort. On ecarta toutes les ar- 
mes; le malheureux jeune homme sen 
aperęut; il dit a ſes parents & a Gordon 
fans pleurer, ſans gemir, & fans s Emouvoir, 
Penſez- vous donc qu'il y ait quelqu'un ſur 
la terre qui ait le droit & le pouvoir de 
m'empecher de finir ma vie? Gordon ſe 
garda bien de lui etaler ces lieux communs 


faſtidieux, 
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faſtidieux, par leſquels on eſſaie de prouver 
qu'il n'eſt pas permis d'uſer de fa liberté 
pour ceſſer d' tre quand on eſt horrible- 
ment mal, qu'il ne faut pas ſortir de fa 
maiſon quand on ne peut plus y demeurer, 


que homme eſt ſur la terre comme un 


ſoldat a fon poſte: comme s'il importait à 
Fetre des Etres que Vaſſemblage de quel- 


ques parties de matiere fùt dans un lieu 


ou dans un autre; raiſons impuiſſantes 


qu'un deſeſpoir ferme & reflecht dèdaigne 
d'ecouter, & auxquelles Caton ne 41 ey 
que par un coup de poignard. 


Le morne & terrible fllence de kingthu, | 


ſes yeux ſombres, ſes lèvres tremblantes, 
les fremiſſements de ſon corps, portaient 


dans Fame de tous ceux qui le regardaient : 
ce mélange de compaſſion & d'effroi qui 
enchaine toutes les puiſſances de Fame, 


qui exclut tout diſcours, & qui ne ſe ma- 
nifeſte que par des mots entrecoupès. 

L'hoteſſe & fa famille Etaient accourues, 

on tremblait de ſon deſeſpoir, on le gardait 


a vue, on obſervait tous ſes mouvements. 
Deja le corps glacé de la belle St. Yves 
avait été porte dans une alle baſſe loin des 
yeux de ſon amant, qui ſemblait la cher- 

cher 
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cher encore, quoiqu il ne fat plus en Etat 
de rien voir. 
Au milieu de ce . de la mort, 
tandis que le corps eſt expole a la porte de 
la maiſon, que deux pretres a cote d'un be- 
nitier recitent des prieres d'un air diſtrait, 
que des paſlants jettent quelques goutes 
deau benite ſur la biere par oiſivete, .que 
d'autres pourſuivent leur chemin avec in- 
difference, que les parents pleurent & que 
les amants croient ne pas ſurvivre à leur 
perte, le St. Pouange arrive avec T amie de 5 


Verſailles. 


Son got paſſager n ayant eté Gatisfait 
qu'une fois était devenu de amour. Le 


refus de ſes bienfaits Vavait pique. Le père 
de la Chaiſe n'aurait jamais penſe a ve- 
nir dans cette maiſon ; mais St. Pouange 
ayant tous les jours devant les yeux image 
de la belle St. Yves, brulant d' aſſouvir une 
paſſion qui par une ſeule jouiſſance avait 
enfonce dans ſon cœur Taiguillon des de- 
firs, ne balanga pas a venir lui-meme 
chercher celle qu'il n'aurait pas peut- etre 
voulu revoir trois fois ſi elle était venue 
d' elle- meme. 
II deſcend de caroſſe; le premier objet 
qui ſe preſente a lui eſt une biere ; il de- 
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tourne les yeux avec ce ſimple degout d'un 
homme nourri dans les plaiſirs, qui penſe 
qu'on doit lui epargner tout ſpectacle qui 
pourrait le ramener a la contemplation de 
la misère humaine. Il veut monter. La 
femme de Verſailles demande par curioſite 
qui on va enterrer; en prononce le nom 
de Mlle. de St. Yves. A ce nom elle palit 


5 & pouſſa un cri affreux ; St. Pouange ſe 


retourne; la ſurpriſe & la douleur rempliſ- 
ſent fon ame. Le bon Gordon etait la les 
yeux remplis de larmes. Il interrompt ſes 
triſtes prières pour aprendre a Thomme de 
cour toute cette horrible cataſtrophe. II 
lui parle avec cet empire que donnent la 
douleur & la vertu. St. Pouange n'etait 
point ne méchant; le torrent des affaires 
& des amuſements avait emporte ſon ame 
qui ne ſe connaiſſait pas encor. Il ne tou- 
chait point a la vieilleſſe qui endurcit d or- 
dinaire le cœur des minittres, il ecoutait 


Gordon les yeux baiſſes, & il en eſſuiait 


quelques pleurs qu'il Etait Etonne de re- 
pandre; il connut le repentir. 1 

Je veux voir abſolument, dit- . cet 
homme extraordinaire dont vous m' avez 


1 parle; il m'attendrit preſque autant que 


cette innocente victime dont Jai caule Ja 
mort. 
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mort. Gordon le ſuit juſqu'a la chambre 
ou le Prieur, la Kerkabon, VAbbe de St. 
| Yves & quelques voiſins rapellaient a la vie 
le jeune homme retombe en défaillance. 
Fai fait votre malheur, lui dit le ſous- 
miniſtre, jemployerai ma vie a le reparer. 
La premiere idée qui vint a VIngenu fut 
de la tuer & de ſe tuer lui-meme apres. 
Rien n'etait plus a fa place; mais il était 
fans armes & veille de pres. St. Pouange 
ne ſe rebuta point des refus accompagnes 
du reproche, du mepris & de Fhorreur 
qu'il avait merites, & qu'on lui prodigua. 
Lee temps adoucit tout. Monſ. de Louvois 
vint enfin à bout de faire un excellent Of- 
ficier de VIngenu, qui a paru ſous un au- 
tre nom A Paris & dans les armées, avec 
. Yaprobation de tous les honnetes gens, & 
qui a et a la fois un guerrier & un Philo- 
5 ſophe intrepide. | 
e parlait jamais de cette avanture 
fa gemir 3 & cependant ſa conſolation | 
Etait d'en parler. Il cherit la mEmoire de 
la tendre St. Yves Juiqu' au dernier mo- 
ment de fa vie. L Abbè de St. Yves & le 
Prieur eurent chacun un bon benefice ; 
la bonne Kerkaboa aima micux voir ſon 
neveu dans les honneurs militaires que 
ns : dans 
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dans le Bünde La drome de Ver 5 


ſailles garda les boucles de diamants, & 


— 


regut encor un beau preſent. Le père Tout 
tous eut des bottes de chocolat, de caffé, 
de ſucre candi, de citrons confits, avec les 
meditations du reverend père Croiſet & la 
fleur des Saints reliez en maroquin. Le 
bon Gordon vecut avec VIngenu juſqu'a fa 
mort dans la plus intime amitié; il eut 
un benefice auſſi, & oublia pour Jamais h 
grace efficace, & le concours concomitant. 
II prit pour ſa deviſe nalbeur eſt bon d quel- 
que oboſe. Combien dhonnetes gens dans 
le monde ont Lo dire, ia aved n o bon 4 
rien. . . 
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